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Volume I. Montréal, (Bas-Canada) Septembre, 1858. No. 9.
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van.-Hygiènîe et imédecine les enfants, par Mine la comtesse de Ségur. (suite).-
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trait du Père Lafitau avec fac-siitnle <le son autographe.

li 1 T T E RI .A; Tni E.

LA JEUNE FILEUSE

La blanche clématite entoure une fenêtro
Dont la forme rustique aurait charmé Watteau;
Sous ce dôme fleuri Sarah vient à paraître,
Et le cadre n'est plus que l'ombre du tableau.

Jeune fille au front pur, Sarah semble pensive;
Mais son regard distrait ne cherche aucun regard;
Un insecte l'occupe; elle observe attentive
L'ingénieux travail, merveille de son art.

" Ou ne te connaît pas, dit-elle, humble araignée,
Tu nous cherches toujours, et toujours dédaignée,
Tu ne sais dans quel coin, à l'angle de quel mur
Soustraire à nos affronts ton atelier obscur.
Moi qui suis du métier où ton instinct excelle,
Je vois, j'admire en toi mon pluts parfait modèle:
Ce matin la rosée a trahi ton secret;
En dentelle d'argent chaque fil m'apparaît
Mon Sil des moindres points mesure l'intervalle
Pas de trait égaré, pas de ligne inégale ;
D'un disque bien tracé les rayons en s'ouvrant
Du cercle le plus court descendent au plus grand;
De degrés en degrés la distance élargie
S'étend comme au compas, et cela par magie.
Deux ans d'apprentissage ont assoupli mes doigts;
Mais tout ce que je sais au travail je'le dois;
Et quel rude travail ! pour égaler mon maître,
Pour le surpasser même il t'a sutfi de naître:
Elève du bon Dieu, le bon Dieu t'inspira
Tout ce que l'art ponrsuit et jamais n'atteindra:

Tirant tout de toi-même et navette et bobine,
Tu peux flaire à ton gré la toile la plus fine,
Etendre ou resserrer une trane sans noeuds
Et d'un tissu de gaze ouvrer un fonds soyeux.
Jamais d'erreur, jamais de tâche abandonnée,
Tandis qu'hier encor j'ai perdu ma journée!
Et pourquoi ? pour avoir oublié quelques tours,
Pendant que Noëmi me contait ses amours.
Combien de fois, hélas ! triste, désespérée,
Je démonte en pleurant ma toile déchirée !
Que d'essais malheureux ! que de veilles sans fruit !
A mieux faire du moins, ton exemple m'instruit;
Puissé-je l'imiter ! puisse la Providence
Aux dons que tu tiens d'elle égaler ma constance!
Reste donc sous mon toit, reste et travaille en paix.
Ma compagne, ma sœur, mon amie à jamais !

A. n» PIIBUSQUE.

(Extrait du recueil de l'académie des Jeux-Floraux-année 1857.)

Origines de diverses locutions proverbiales.

(Suite.)

QU'ENTEND-ON PAR LE CERCLE DE POPILIUS ?

Tracer le cercle de Popilius veut dire mettra quelqu'un en de-
meure de répondre d'une manière positive, de prendre un parti,
de se prononcer catégoriquement.-C'est une allusion au fameux
cercle (lu conisul Cais Popilius : Antiochus Epiphane, roi de Syrie,
faisait lo siége d'Alexandrie ; les Romains, alliés des Egyptiens,
députèrent auprès de lui le consul Popilitis. Comme le roi no

r'pondait que d'une manière évasive à l'envoyé des Romains, ce
ernier traça un cercle autour de lui, et lui défendit d'en sortir

avant d'avoir donné une réponse décisive ou de paix ou de guerre.
Cette action hardie intimida Antiochus, et le siège fut levé.

Ainsi fit Charles le Téméraire, à Péronne, en apprenant la révolte
excitée à Liége par des agents de Louis XI: il enferma le roi dans
le château de Péronne, et ne lui rendit la liberté que lorsque celui-
ci eut accepté la condition humiliante de se joindre à Charles pour
réprimer la sédition des Liégeois.

Le honteux traité (le Madrid que signa François Ier est sorti du
cercle de Popilius, dans lequel Charles-Quint avait enfermé son
rival après la défaite de Pavie.

L'amiral Duquesne mit aussi les Génois dans le cercle de Popi-
lius lorsqu'il les menaça de détruire leur ville si le doge et les
principaux sénateurs n'allaient se jeter aux pieds de Louis XIV.

Le roi du grand siècle eut aussi son tour. Les conditions que lui
imposèrent Eu ne, Marlborough et Heinius, après les désastres de
Hochaedt, de amillies, de Turin et d'Oudenarde, l'obli eaient à
faire lui-même la guerre à son petit-fils ; et il dut, pour éc 1apper à
cette clause humiliante, continuer une guerre qui ruinait et désolait
la France.
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JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Mais nous n'en finirions as, l'Histoire est une chaîne dont pres- L'histoire naturelle du pays avait été étudiée par des hommesque tous les anneaux sont des cercles de Popilius. spéciaux ; et la Flore canadienne avait été décrite non seulement
MON S1éGE EST ]FAIT. dans l'excellent ouvrage de Charlevoix, dont les gravures ne le

cèdent en rien à ce qui peut être fait de mieux de nos jours; mais
Origine de cette locution. encore dans plusieurs mémoires publiés dans les recueils des aca-

A edémies ou dans des lettres et relations que l'on se disputait avecA qui done u conseil tardif ou apporte un renseignement dont avidité. Autant le Canada est aujourd'hui profondément ignoré deil n'est plus temps <de profiter, on dit: Mon siége est fait. C'est la France, autant alors il excitait d'intérêt.une allusion au mot de Pabbé Vertot. Plus écrivain qu'érudit, Les Jésuites, qui ont joué un si grand rôle dans la colonisation deVertot avait entre pris de raconter le siége de Rhodes sans trop se l'Amérique, ont aussi pris une place distinguée parmi les historienspréoccuper des détails historiques. On lui propose des documents et les naturalistes du nouveau monde. Leurs curieuses relations,authentiques, il accepta; mais quand ils arriverent, le livre était qui se réimpriment actuellement à Québec, abondent en rensei-fini. Vertot, qui n'avait pas envie de recommencer, répondit: Mon gnements et en descriptions de tout genre, et sont d'autant plussiége est fait. précieuses que, non seulement chaque père jésuite a profité de ses
CE QUE propres observations, mais a de plus réuni et exploité celles de sesC'ST QUE LE QUART D'HEURE DE RABELAIS. confrères. Dans une communauté, dans un ordre religieux, rienCette manière de caractériser le moment toujours désa gréable et n'est perdu ; l'observateur attentif, muais qui serait peut-être inca-quelquefois embarrassant où il faut délier les cordons de a bourse, pable de faire part de ses découvertes à la postérité, trouve à côté dea pour origine une anecdote que tout le monde répète sans la ga' lui l'écrivain habile, qui se hâte le recueillir et de transmettre sesrantir, et ue le bibliophile Jacob raconte ainsi: Rabelais, a rès récits.

être resté à peine six mois à Rome, où il eut encore le temps d a- Après Charlevoix, le Père Lafitau est un des jésuites qui se sontprendre l'arabe, que lui enseigna un évêque de Céramith, f ut le lus distingués comme historien et comme naturaliste. Le Jour-appalé en France. Pe';t-être allait-il porter au roi quelque commu- nay de l'instruction Publique, dont ls rédacteurs s'efforcent derication importante de l'ambassadeur. On raconte qu'en arrivant à réunir dans leur collection tout ce qui peut intéresser les amis sin-Lyon, il fut forcé de s'arrêter dans une hôtellerie, faute d'argent ceres te la gloire de notre pays, commence aujourd'hui la re ro-pour continuer sa route ; et comme il ne voulait pas se faire con- d du Mémoire que ce savant missionnaire présenta au ucnaître, de peur de compromettre le secret de sa mission, il imagina d'Orléans, ré2emn de France, " sur la précieuse plante dlu gin-sengun singulier stratagème pour sortir de cet embarras, qui est passé qu'il venait de découvrir dans les forêts du Canada, mémoire fortn proverbe sous le nom de quart d¼eure de Rabelais. Il s'était rare maintenant et qui, accompagné comme il l'est, d'unfac-sinmileéguise de manière à n'être reconnu de personne, et il fit avertir de la planche qui se trouve dans le volume publié à Paris , et d'unes principaux médecins de la ville qu'un docteur de distinction, au portrait avec autographe de l'auteur, sera pour les amateurs desetour de longs voyages, souhaitait leur faire part de ses observa- souvenirs historiques du pays une véritable bonne tortune. Nou.sions: la curiosité lui amena un nombreux auditoire, devant lequel eussions aimé à joindre à ce téinoire une notice biographique quel-
.se prsenta vêtu sgulièrement, et parla longtemps, en contre- que peu etendue mais, malheureusement pour nous, le Père Lafitaules plus tait du nombre de ces apôtres zélés, dont la vie se résume dansnt sa e outaixave supéfaction Toslut à acoup s dl e ecll, pend leurs travauv et dans leurs écrits où l'homme a toujours le soin de

* 'cuatavec stupéfaction. Tout à coup il se recueille, pi-end s'efacer derière les -rî'ndescos11 Wlacmltn air mystérieux, ferme lui-même toutes les portes, et a'iîionce ' d ae chose.s qu'il accomplit.ux assistants qu'il va leur révéler son secret. L'attention redouble : C'est avec beaucoup de peine et grâce à l'obligeance du R. P.Voici, leur (lit-il, un poison très-subtil que je suis allé chercher Martin et de M. le Commandeur Viger, que nous avons pu réunirn Italie pour vous délivrer du roi et de ses enfants. Oui, je le des- quelques détaiis que nos lecteurs jugeront, sans-doute, bien insuf-ne à ce tyran qui boit le sang in peuple et qui dévore la France." fisants.
ces mots, on se regarde ei silence, on se lève, on se retire. Joseph Franîçois Lafitan, naquit à Bordeaux, vers la fin du 17eabelais est abandonné de tous. Puis, peu d'instans après, les siècle. Le Père Martiî lui-iiêime n'a pu ious donner l'année de satagistrats de la ville font cerner l'hôtellerie, on se saisit du pré- naissance. De quelques notes qu'il vient de recueillir en Europe

idu empoisonneur, on l'enferme dans une litière et on Pamène à et qu'il a bien voulu nous communiquer, nous pouvons conclure quearis sous bonne escorte. Pendant le chemin, il est hébergé aux Latitau etudiait la théologie à Paris, en 1710, et qu'il avait demandéais de la ville; on le traite même magnifiquement comme un au Père-Général la faveur d'être destiné aux missions du Canada.risonnier de distinction ; il arrive enfin à sa destination, frais et Un passage de son grand ouvrage, Mours des Sauvages, nousspos. François 1er est prévenu de l'arrestation d'un grand crimi- avait fait penser qu'il n'était venu dans ce pays que vers 1712 etel; il veut le voir ; on conduit devant lui Rabelais (lui a repris non en 1700, comme on l'a écrit; et nous voyons aujourd'hui, qu'enn visage et sa voix ordinaires. François fer sourit en liaperce- effet, il arriva en Canada en 1712 et qu'il fut immédiatementatFCe bi f n s eto r t suris I n alre envoyé à l'ancieniie mission du Sault St. Louis. Cette mission, a
tnt: C'est bien fait à vous, dit-il en se to, rnant vers les niotables cette époque, offrait encore beaucoup de fatigues et ceitains dangers,e Lyon qui avaient suivi leur capture, ce m'est une preuve que exposée om elle bau coup s e cei; daisus n'avez pas peu le sollicitude pour la conservation de notre vie . see comme elle Plétait, aux premiers cops dve pennemi; rnaisais je n'avais jamais soupçonné d'une méchante entreprise le aussi elle avait des charmes qui semblent n'avoir pas échappé auonhomme Rabelais." Là-dessus, il congédie très-gracieusement rissinire lui-même. La vie sauvage avec sa rude poésie, less Lyonnais confondus, et retient à souper Rabelais, qui but large- c guerre, Palarme continuelle, le cliquetis des armes presqueent à la santé du roi et à la bonne ville de Lyon."--Journal toujours retentissant ; et puis le grand fleuve tourbillonnant et allantEducation de Bordeau.r. se briser sur les écueils, les blanches maisons, les rares clochers

qui commençaient à briller dans le lointain, au milieu de la foret(A continuer.) eclaircie et au-dessus de l'écume (les flots ; tout ce paysage, sinouveau et si saisissant pour eux, devait frapper vivement l'imagi-
nation des étrangers. Disons-le i notre grande honte, le Sault St.FRAG31ENTS IIKS18ToRIQIUE. Louis est un <le ces endroits trop imcomnus, ou plutôt, trop méconnus
de nos jours, où, à des beautés naturelles <lu premier ordre se rat-L E P È R E L A FI T AU E T L E G I N - E N G. tachent des souvenirs historiques du plus vif intérêt. Tandis que
les touristes europeens, comme M. Marmier et Nl. Aimpère, viennentLnen gouverneuent di Cantada ne ut, on commence a en serrer la main au auvre prêtre (le Caughnawaga (1), heureux d'ap-avenir aujourd'hui, ni si indifférent au développement des res- prendre quelque c ose de sa bouche, nlous i'alloiis, nlous, dans cetiues d pays, ni i ignorant de ses richesses géologiques et lieu célèbre, que pour y prendre le chemin de fer et nous éloigner.taniques, qu'on avait pai te croire. Il est au contraine bien à toute vapeur, (te l ancien théâtre de la foi et du courage. Cepen-nstaté que, tandis que lexploration géograplique de toute l'Amé- dant, si nous entrions à la mission, on nous y montrerait peut-êtreue du Nord était alors beaucoup plus complète qu'elle ne la été encore le fauteuil qui a servi à Lafitan et la modeste chambre oÙqu'à ces dernières années, tous les points importants en geologie Charlevoix vint plus tard prier, méditer et travailler.aient été ndiqués et presque toutes les exploitations (lu territoire Cf, fut dans 'ancienne mission du Sanit, que le premier s'occupade ses produit commencées avec succès. Le gouvernement surtout à préparerles matériaux de soi grand ouvrage, intitulé: " Lesait même créé ou favorisé diverses branîches d'induêtri.ý qui ont ___________________________

, depuis, complètement abandonnées, comme on pourra s'en (1) On écrit Caughnawaga et Cahnawmga; uais la meilleure orto-vaincre en parcourant l'Histoire du Canada de M. Garneau, et le graphe pour la prononciation française est Keahnawaké. D'après feu M.bleau des Prgrès Intellectuels et Matériels dt Canada, par M. Marcoux et le Sieur de Lorimier, descendant des [roqueoi par sa mère, cenom signitie rapides.
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OU RNAL EI IINS'U C'I' ON P U I.

'il rs des avaes n ricains conpar és aux ics de prelntiers que le ai en omre dans nos loréts aujourd'hui Cu ue ail
p couue il nons Pappremil lIui-Imemie : Pendant ving nus, temps îe Lita. La plante existe encore dans les environs méne

0I dit-il, quji as dans u ne auvision ." aageshi (inla, du Sind SL lnik o M. SL-Germai, curù dut Laurent, en a
j'ai l ii struire mindi (lht génie ul i.e, c irs le ces peuples tnvé ilus ha ois du couté Tu 'l'liî. .

e iv ui surtout profité les lIuiursi et descua îsauces d in tin leien a I son innIire. le PŸre Latitau s'uccupe surtout d'étabir
rioiinaire jéstt, le l>re Juliei Carnier, Iet Je ne i wins l' IdehitIó dla plaute qu'il avait donuuverte avec celle qui ét:i si

cwiteté le counaitre, li caractere d es et dm'informr ile f6Iuei. à la Chine. 'lit a nié depuis cette identit et ajourdPnui
lrcouumnes et de leurs pratiques ; ai eherebli dans ces pratiques ruerne, dIai tots le.s dictionnaires (3), oi attribte à tort au giii-seii

et e<. tiflues coiune des vestiges de I antigmta pl eilee." (LAntérique tute -raide infériorité. Le patage suivat ic, un de
Smitliu dle ce tavail t au iitaomnt peut-tre où il v pesail intires publi"' pr la Société Littéraire et Uistorique de Quélme

le moin, il out le bonheur, gtili avait ltinpclis :.îurnbitioniiié, lr attribuié .\d eeliQ4 Trtnîais Par notre savant biblio'rale
ouer, o quelrt es pas I sa denieuir, etIle Célèbre platîtuh u .L. :b cliorIî .t c..e qut nous avan-éjà(lit, d, treès M. ar

ein-ent dont on inhlm ç ot à pl er alors en nrpeo () Tois les eum, sur uniq c e a dl iti dnotre ti-îg à hi
:il de cette éot Uverte not rapportó. avec sunidité M:tlr- lue (1): C < e.t ici, étrit Puiteur de ce imnéiioire. le lieu de dire

ilale dans te intmire :iipil nîus renu tyons les hecteurs: ils y puil eit petit-être é à uliiter que èa Compnit ds Indes eût en
vemr>il, nt nilnme teips la lestrqptioi d la plait', ses vertils et tem motuterve ditin n. On i'en fiit u i*e i la 'hCine oii li
ls opinions qui :tageaient les savants à >00 tujet. Il 'ilint deC paie'eu a le privîe' ile eIIvover dtei vtisseaux. Autrefois

It'i te le iiitn . un' n c n i li ta hijl' le> 'e conuitnreu était pl:squt.''inc îîum iPEIroiitpe. les Chinois tiraient
reii l 'e"s. Lles Ch'it , eI .lapoi et lIs TIwartr le pri'.co- h' dieenie la Tararn : ce n'est qui de puis quelies :îinées
I-aietIl omi un remttéde euqiverel e î juistitite le tout (patt- t ln aléconvert n anada hite coencement, il ne.valit

.) qu les savatti lii ent dliinó(. F.s Chine, il m venlait tu pie trenti î quaranite sols la livre, schet trié, et la Conipagnit
I, de i'areit: un e .hn dI et te mêl Pour ue onede ein- >e renardait point cet iijet pertnit atx oiliciors et supercarnes

ui. la hlîuveitt o p n lit :laI-. îlos fîtrét- pettîbiit de se vai, it le la porter à la Chtin' e, pacotille ; iitiiî, en
u alitant PîIllfetîtîit, eIeita pr ia tant la tuplidité que tle 175. tit aperçu. ine le commerce <ti li--eng deveittit Coi'si-

lit aujünnr uit la découverte dI plis rihes mines de la Californie, déhh. elle défentlit aux olhiciers t supercargues de ses vaiea
i nt'AIIralie oidti ' lNonititvelle Caléinie. Nus citeroe. à ct dei i'h er. Il valait alors donze fraici ei C:uiada et li

-njt. Inotn, historien M. Garneau: -Lic tin qe les Chinois Coiriagnit. Pacheta jusiit' trente-trîiîî frans la line. A li Ro-
tiraitit à nrainl frais lit nori do P esi. fut porté des bords d S ch ille nlis, les ntégoeitts de cette place o diniérent ordre n leuts

t Caitiion. Il lut trouvi exceillnttt et venidu très Cher ( le correspoiat-, a Québe-. d'en achee!r à tout prix n on en tir Cher-
ue bien tôt ie ivre, qpi ite valait a Québee ilte de rfraic cher paitin ses avoir égard à la saison île le tceillir, et tu teins

'nIuli rin;squ.' i frence. Il ii fu exporié, ue m ée s her propo : oi le meitait ai sortir de la tpre, nis des
urnl0frne Le haIt priLac i qi celte raeiîe ivait attint fRIa oin àté de éles; ce ie ainsi cueuili ît conitrtrns

cita uîe avegle cupidité. On IL eiicllit :îti mois de h mai au lieu et Ial séché, vlut jusju àii vingt-cinq fraties hti livie à Québe, ut
la mois de se'ptniîtlre, et onit lit sécher li fouir ait lieu de la faire il en sortit, n 17542, pour niviroit 500,00 fra Dans. Das ce même
cdier l.tiiinent t - Pil .elle ie v:let lus rien anneur temp . la Cinp te Iles Inles, ui î puvait s' rendre ce conmerce

d' Cinis, qui cesenrtenl 'on acelitî'r. Aini. uni coinriere qui xcl usif, tc votutli tpoint Ci dematîer lpve 1 elle se cOl-
ptrolettait de dletir tute souree de richesse. toimla et s'tnitîit teîn île neI point aheter îles iiriitiliers te mi-sen nal condi-

nptleeient tn peu iluits Ceci prouve que lin pères iéri- tionné, et ile prendre des mesure our ei faire cueillir ilîns la
liientt tut peul le rerocheeqt' not ii Ilresse aujoti n (hi,île vou- saison convenable et le faire sécher à propos, eii le gardant à
liir recucillir preqiavant ilavoir em. Tujurs et-il tpten 175I llontréal unie année entière. Le paîti consialrtble gti avit pasm'
en Weel exporta que peuir 33,00 francs, et tt cegrani commeres à la R uoclle resta inverii A force îe sollicîtatins, la Comp-
il niest et qu un i etin pplaire rlne iOu s entendu pI u- nui o des Indes inîcheté une patie; uie atutre a Pmassé mi I-
sieurs fois r póter à îles viilhards daús ies caipagnes I CAct Inude, ci Arngleterre et en EspaLne v. et ce <jui en reste é la Rte lW le
ltinse, lui Ça tomiberît clin ne t .5ej. ' ommebera ien pure perte. Il est arvéîle ltà que, ialgré les défenses

Le Commerce <i îin+-ug i cependlit ottinu à su faire de de la Compagnie, on en a chargé en contrebande dans ses vaisbeaux,
à la Chiiw, v:, chose étrange quie ties apprend le Die- qu'il en est parvenu à la Chine par la voy- e Pétra , et que lit

iinairc de ?,eClllloci l s mt nirelianids Pannts ot. pendant long- qimîrititó et la mtauvaiso qualitéde e gn-sen y al derie totalems)ent
itmps neheté des négocimts dms tats-tiis, Piinport ant un trantsit le i-seng du Can u a. La Coîmpagîî dtîes iiîles vient de donner

ei Angleterre 't lexportant à la Chite tuilis qu'on aurit i ex- rdr l de cesser d'en thire ceilIir.
artruli Cnada. Atiujourdl'iuuîi, les Américains Pexportent direc- c Le in-sug est pls ou tnilts buio, suivant la qualitéilt ter-

termnt eux-mntes à la Ch Dp.uis uiarni e mn ut forte prît' roin ete terps qu('il y a qI' il est eterr; mais tiit le mnue
imrti île due qi s'en couomme est ex portóe des ltats- Unis. La
Chmle et le. Iapon sont, ilu reste, les smi pays où Pmn paraisse eii re On t a e tonr un cIenes Mde Letres d otil t
aux'vertus île colin plante et c'ese par loîqut,;le seul imnarcheé 1 ):- len sie où On lui ait sbir une Préparation cet effe

quon tii contraisse. Le gin.stng s'exporte taîtt 'ri; tantt préparé. cette rucine est livrée ui conterce trce nsparent ha savtur en est aro-eui eté deonver dnts les m ou ts liimalaya, tmtuais soni expor- inntique, d'abord sucrée, ensuite tcre et lniére. Elle est toniqte, stiiit-
taltin à la Chine ne P% a rait p air rusi. Cepedanti, la coIncIr- bulte et réparatrices. LuN ClInois, leis D et lis iTrtr la précO-

ee ti eniee amuricain tiii a fait bainser lu prix, et il n se uisent comtne uit remée universel, et l'eipereur île li Chine s'eni rér
etnd Pas aus si cher que lor u tut l'approvisionieinent se fai at le monoiole. Oni li vendait entcore, tilt sicle dernier, deux à troie fois ýoti
'nlTataric. Le 1seng cru se ventî.îî anton d nuO 71) piasures poids e argernt ien Cne mtne. (n ne la trouvit alo' dlt-o, qu'en

par picul (poids cittois équivletia 133!, livres avoir di poids). eti Tairtîrie entre les t0et et 20e degrés de latitule est, à partir e it! tkin et

préluré il se vid deãI à 8t liistres. Eu 1852. il tn a, été ejlrt u les 3e il t us degrés de latitude Ioi l e lt' ni fuit alîurtée en EtIrotîl'

d Us l.t àii-Utis i la Chine 5l5. livres. é 1ivaleit à10.703 l'etr Ltirit vers 72 lartivi î't Ct itIl tuJ)t' équi-uicn là' ')îît.ittt jî,hu, iltt Uî ,4/tî1 lia rest(-, il seOri lit t île teau-

"lit ouri! ar it pliitt ;i q e le git-s itg <i PA u riu ie l iu Nori p que' cette î ntîe produse d ns ie s eim ts les erveillt.t ef'ets
tit e rien iferitur nu eli di' la rtarie, t sa ud preiatin ien- dont parlent les asiittióe. Pet-être li dssiciatioI, lit véttnstg", la viet-

ait uncorîtin ttit, nia été it uninem'nt au x ;nîtsts qe inen inolri sont-ele pour ealcuip din cette 0ifriorité O cultive mati
Oaie fl. arnean. Oitle v'it point que clii des Etats-Unis se raretment le -sung dants nos jrdins htaniqes i s'y niîtplie ditci-

Nîle nii5s ehter qpt elui de ni Tartarie on diti 'lîhibet, et, diuis lement.
I" ls eCti ii t fmni biein pirîia lit valtir a lits jlts it Cuidi/f, octore 1 758, ans ll

He i i tats-Um, C'e't dnime inuich d' commerct ' e Collection de itiéri vires et tde relt ions sur i tire ancienne dit Ca
V rîiante encre nlo i q Iln'u avonIs perdue tIqiemtIIIt nal, d'après dets iiiinutscrits réceuinent obtCils îles arcives et liuireiinx

bar notrfaith ut qu iIlie tie nait u'i u de eongunnrir,pe, pb- lu Frui la dructs luii t la socité litérairre et

(- hli le t lstîorique de Qti ube.-Qée W. Cowatn et fils, 1.10. Oit reaiiinrtuel
iiti I Comi t .rot la ita Ii t qu'il resta Cin u is si iru, et ui iatieuii r écrit /ii-:uî I atit u t Otharlevtix eerivet' gi u i î'a -

nit ilst prot qOu'il ressen Pr u re en 1717 il esi constanît qu'il Ires, qin ng d'auitî resyn OIit zir-setn. McCu l dit que les Cli lois
t m Canada u t 171. . li rste, ruotî l'avo t eut C n at aIl eple t cette piaitle l d u1i t t > et ujie 'ets nir ust're Ouuîl'il Orholl. lu

v retterue s'accord e e nt tIti r titi hii. ollhtiuln in< eri titî'îtîîtti i Ilt ittien allenand et en i<nttn n ; dans cette dlCrIinérie

('2> ljoiI11llet tîtirir, cît liitrclunvr 12 aSitu .lugite tîissýi giî-iîrt. Oit verraIli(,~ Lltlitz il itîsiste I(iiuettîi sîr la sigi-
llt i d icu ei. lr ve 17112 lat E é)i% Ilis(ritlt ler ste b(leI

r en 7' 2 uu ud a fita î iflîiîI It lin . qt giniîsetg en 17ti t liiîuoi, (fîi vo nt i tiius eS M' tit, et snur ccelle dut
n itt 'i reti dii l anit-smng it Tii1 n ot iqhs gnnt'-ocrlt, ti il l' inle t ni îigrItn iel t

u t i-il uirt, donus P'uitio it î t
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convient qu'il faut le cueillir en septembre et le faire sécher dans
des greniers, sans feu. En 1752 on le cueillait en may; on le
séchait au four pour pouvoir le aire passer la même année ; les
habitants, trouvant plus de profit à chercher du gin-seng qu'à semer
du blé, abandonnoient leurs terres pour courir dans les bois, qui se
sont trouvés incendiés, en plusieurs endroits, par le peu de pr cau-
tions qu'ils prenoient en faisant du feu.

" S la Compagnie des Indes eût eu ce commerce exclusivement,
elle n'auroit reçu que le gin-seng séché à propos et cueilli en sep-
tembre; tems anquel les travaux de la Compagnie sont presquefinis, et par ce moyen le gin-seng du Canada ne seroit point décrié
aujourd'hui en Chine. Observons que cette branche de commerce
est de la nature de celles qu'il faut rechercher, parce qu'elle donne
des profits réels a l'état: le gn-seng er Canada ne coûte que lapeine de le cueillir, et ta conzommation s'en fait à la Chine. Obser-vons de plus, que ce privilége exclusif accordé à la Compagnie
des Indeî était analogue à celui qu'elle a déjà, et qu'il ne portoit
aucun préjudice au commerce général."

On peut conclure de ce passage que nous n'exagérons point en
disant que le gin-seng excita au Canada, chez nos pères (car il y
a Sie cela un siècle seulement). une fièvre assez semblable à celle
que cause l'or <le la Californie et des nouvelles régions aurifères dela rivière Frazer, dans ce mo-
ment. On négligeait l'agricul-
tire et la perturbation amenée
dans le pays par la chute de ce
commerce, est bien indiquée ,
par le proverbe ou dicton que
nous avons mentionné. Dans
l'état actuel des choses il n'y
aurait rien de semblable à crain-
dre.

Ne paraît-il point. du reste,
étonnant que les populations asi-
atiques aient trouvé et trouvent
encore, à cette racine, des pro-
priétés médicales si puissantes,
et, qu'en Amérique et en Europe,
on ie lui reconnaisse aucune de
ces vertus? Il est vrai que 'é-,
iergie des substances chi niques

géneralement employées dans la
pharmacie moderne a fait ton-
ber dans l'isignitiance la pIl-
part les simples ; mais commenit,
se fait-il, cependant, qlue la dro-
guerie amnéricaine, qui fait en-
core ou rétend faire un si grand
usage dus végétaux, n ait pas
exploité davantage une plante
dont les asiatiques disent taritde merveilles? :\e serait-il pas
intéressant de constater avsc
soin l'effet qu'elle peut avoc
dans ios climats ; aussi de dé-
te«rmier l'influence qu'exerce-
ri.t sur elle la culture, qui modi-
fie quelquefois d'une si singulière
manière les propriétés des végé-
taux? (1)-

dQuoiquil en soit, la découvertedu gin-seng en Canada a suffi-
samment marqué dans notre histoire pour rendre mémorable le nom

(1) On lit ce qui suit dans un dictionnaire pharmaceutique américainà s'article gi-seng According to the Chlinese this root nourrishes andstrengthens the body, checks vomiting, renioves hypochondriasis, andall other nervous affections, and ia short is capable of giving a vgoroustone to the system, even in old age and is a panacea for all corporai ills.It is administered in a variety of forms and the only ill resalt arisingfrom overdoses they state to be a tendency to hemorrage. Several of theJesuits who have used the Chinese root are of opinion that many of theproperties attributed to it are real and that it is a truly valuable riemedy.On the other hand, the trials made in the United Sttes and in Europewith the american kiud prove that it is merely a gentle stimulant willhsome s.ight antispasmodic qualities. No extended observations howeverhave becn made on it, and as regard the Chinese variety it is difficuit tocone to any just conclusion for it can scarcely be possible that an article
0lng ise and se bighly prized, can be wholly worthless, and yetthere is every reason to believe that its beneficial effects should beattributed rather to the effects of imagination than to any extraordinarypower iad e rot "-Grifith's american edilian of C&rùtion'* dispensatory..PhiladelPhia 1848.

de Lafitau, illustré, du reste, par d'autres travaux. En 1717, il
repassa en France pour les af-aires de la mission du Sault St.
Louis, comme il le dit dans une de ses lettres. Il s'agissait, en
effet, d'obtenir de la Cour la permission de transporter le village
Iroquois du Sault à l'endroit où il se trouve aujourd'hui. Les prin-
cipales raisons alléguées étaient la supériorité du terrain sous le
rapport de l'agriculture et les avantages que présentait le site pro-
posé au point de vue stratégique. Il parait qu'il plaida si bien sa
cause que le terrain nécessaire au nouvel établissement fut accordé
l'année suivante. Il présenta aussi un autre mémoire, qui se trouve
traduit en anglais et imprimé dans le neuvième volume de la
splendide collection de documents historiques que l'Etat de New-
York fait publier actuellement sous la direction du Dr. O'Callarhan.
Ce document a rapport à la traite de l'eau-de-vie et signaie les
excès et les malheurs qu'elle cause paimi les peuples sauvages.
Une des remarques peut-être les plus habiles qu'il contient est
cette réflexion que, malgié la p7ssion qu'éprouvent les sauvages
pour l'eau defeu, comme ils l'appellent, eux-mêmes demandent à
être délivrés de ce fléau, et que refuser une demande aussi héroïque
de leur part c'est s'exposer a s'aliéner ces nations: 10. parce que
les sauvages savent tres bien que l'eau-de-vie détruit leurs nations
et a déjà presque détruit celle des Algonquins, et parce que les

coureurs de bois et les sauva-
ges démoralisés par l'ivrognerie
et chargé de dettes, preninent
refuge chez les colons anglais
et travaillent ensuite à debaucher
les autres sauvages et à leur
montrer le chemain de Manhatte.

'M Il cite, de plus, l'exemple des
autorités de la Nouvelle-Angle-
terre elle-même, qui, sur la de-
mande du Père Pierron, mission-
naire dans les cantons Iroquois,
avaient promis de réprimer les
abus de la vente des spiritueux.
La lettre suivante tu gouverneur
(de Manihatte (aujourd'hui New-
York) nous parait tellement in-
téressante que nous croyons de-
voir la traduire. Elle était adres-
sée au Pete Pierrou, et Lafitau
la citait à l'appui de son as-
sertion:

Jt Janes, is nov, i66s.

" Moe P£iaE,

" Votre dernière lettre ie fait
connaitre votre plainte secondée
par celle des Chefs des Capi-
taines Iroquois, comme il parait
plus amplement par leur requête
incluse dans la vôtre, concernant
la très grande quantité de li-
queurs que certaines gens d'Al-

~\ bany se permettent de vendre
aux sauvages, ce qui leur fait
commettre de très grands excès
et désordres , qui ne peuvent
qu'augmenter sirien n'et fait

aj a4 pour les prévenir. En réponse,
vous apprendrez que j'ai

pris toutes les précautions possibles, et que je continuerai, par
des amendes très rigoureusement prélevées, à empêcher qu'on ne
fournisse aux sauvages l'eau-de-vie en trop grande quantité, et je
suis très heureux d'auprendre que d'aussi vertueuses suggestions
nous viennent des païens à la grande honite de beaucoupÏe chré-
tiens; mais ceci doit être attribué à vos pieuses instructions et à ce
qu'étant vous-même formé à la plus stricte discipline, vous leur
avez preché la mortification autant par vos exemples que par vos
préceptes.

Cette citation, dans l'état des relations de la France avec l'An-
gleterre, n'était point ce que le Père Lafitau pouvait mettre de plus
maladroit dans son mémoire qui, d'ailleurs, outre les motifs de
religion et d'humanité, fesait valoir habilement les intérêts méme
du commerce et de la colonisation. Son succès cependant ne fut
que partiel, comme le fait voir la note suivante : " Divers mémoires
ont été envoyés au Conseil sur ce sujet, par MM. de Vaudreuil,
Bégon et Ramezay. Tous s'accordent sur les inconvénients du
commerce de l'eau-de-vie; mais le donnent comme nécessaire;

tu

"' FRANCIS LOVELACE."
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et l. o Vaudreuil yant é qu était iudi;pensable d'allouer Sait descendre n0N sauvagee, rien. das les découvertes et Io-
deux ou trois pots d'eatu-de.' par tète, aux sauvages des pays ob r tion postér enrels nu coitredit vietorieuierneit se opinions,

t'en hut qui viitent la co 'ontie et Imemeo del leu traiter inodé rémrent qui pariis sent d'ailleurç si fondécs, entourérs qtil 'ues Forli lon
a frt Froîtenacr; ce stur quoi l tut dlibéié en conmi W 31 mars surwneunt du prtstige de l'étudition du textl ; mais de celui que

l7 quil était nessture do maitenir le dòfen'es génerales qui produisent les adrnirab!s gravire, dont ses deu volumes sont
i « ià été fiaites ; mais en èrn rempi de permettre le transport ornés. ' Il l eherche à preuver, dit la IHiographie (isiirerlle que

dé ca-devie en petites quantités. aux edrnîts proposés par IL la pIupar des peuples de l'Amérique viennent nriiimuirement di
» asdreuit S'il u à propos de renouveler leta aeriiennes ce batatres qui occupnirent d'absrd le continent de la Gréee et ses

défense il dvr e tair sans un enaner la tneiur. Obstereatons. sles, d'où avant env O tous côtés di verses colonies pendant
-La t (de I 'eau-de-vdieont se pi iti le Pèe Lafitan est 6i- plusionsrs siclu ils Wnrent obligés, enfin, d'en sortir, Ayait été

lnmiu celle qui le nitduis les illes de la coloni b quell il chassés en dernier lieu par les Cadmléens. Cetn, ajoute l.afitau,
et tousour Inèce'anaro de bilrprimiier. Fait et nrrêté, li jeri 171 S qui cuonnîriont bien les penple barures de l'Amérique Septeisrio-

.-- L. A. ls? 1iunrbon. -C mnrehalPEstrcc-Par lu Conseil, nahe, v tu,-uveront le caracîere ile ces Jiellóniens et de ces Feslas-
Li Chiapeill'. Et plus hI 'irs savoir à IM de Vaudmil et ioens. q1 n put nier que plusieurs des aperçus du Père Lafitai
tlië i qule CitI a appris qrlîî n d r.tnî nombre de permis out lie soiolit iiignirx, t qie ce livre i'anutonce une grande connais-

été nniéel -1. Ils. ouxput q ioi av i t alloué-s. Dóleéndrî l'octroi sance de l'aît iqdité
d'aXicn prm' d e 4-eore ous quelqw prétete qu 'e toit. L.e>ty ls s diverses divindités, les cérmonies religieuses et les

Faire éinetr. ne nat r iur nèe le ebre ontiaire i pi né; et instril!msa:rts même du culte Chez lois les peuples lont il a scruté si
idlauer ei uriît qi il 'en sera plhi Octrov. Lep pteurs le ces aunnit les iliumærs, les moiriument et les coutumes, établissent,
Pnli'hdvront en infrrer ls r n liqi'ila rtent leuir dut é d r dt es traditions hmnaines que Lmnnai

etfeti' I )élenro d'itielire daitu e- pern i1 <pli serout ionrés e i rrai t pri petur bae de son catme ph losephuiqie et théilogique, et
I luer liui . permiu'n l emporter d' P'au-de-v mms pur un tns -on avnîcgle'menit , Drnip avai exploitée ees cotErris

l'r:u1 s lvorwiir. i on Otir'ine de tou les CIlte. Liitiau a fIit parler cetti
''el rt, pour le mon ut, lei lt de erTot de otre m in resmnc e aux veux le son lecteur dans ses belles gravures,

rit i etis b intrèts de son citer troupeau n taient pas les seul!' dîont led nsiiii paraisenrnt avoir été tracrés par iui-mme, ce qui en
qui le prémoclaent. La déouert quî'i avait flite dlWnit trop Sm serait depW un mérte nullemnt à dédaigner. Louvrare dédié
ia:iirr tlur le corun res elt la pr OeSiéritè dta Canada, p r qiil ne au I)ue l Orléans est dign. once rapport, u goût artistiquc de

ciîchc pa à i faire apprdcir d vee nnt, îl préenita doec ce prlir. Il contient e panee cte n ant chacune I elles un
d-mm prcin se rair an R t dnt oin a dii remr;er la nue Ii avi ioc. Le i'rontipiree représente le Temps

n:g e n ii r1ts de ar id du coir . E lhointreur de ce prince diiltt h isto ire les adm iralles ré-im te l'Ane:i ut îtu Nouveau
el le gii-seng du C:rnada i 'arélia l Ci ndt (Mr ie- Testaiumnt (4).

ia Cainde tis (1,li ietina ire I iitorique attribhte au Pere Lafitau une Il %le de
Jenai île Pionne, ompreur le Constantinople, laquelle aurait

en île to ni apire5 il ml li re qiuo nru prodr- vt lr jour en 1727 mais il ious a été impossiLile de nous assurersui.Luîs Ireemplairce-, trd rosîéjl dit, cil sont (Ievîiurt-ý tr: v <~C.in .orsr cutte aslertioi L 733 il publia l Histoire
ris lc e ite un à la biblipihéqio lu Parlfe ü (le doructes et les Conqiétes îles Portugais dtans le Youveat

Strorisieme peut-êtr: r i t quero biblditheq io n l onde"4 vols. inî-1. Le litre de cet ouvrage~est incorrect, puisque
é l perindiquement), et sir L. IL Lifonianen owpodssede ti :itroV iuteiiv décrit les conquetes ds Porugais enu Asie et nAfrique
iil i bien v)uIit lies pr.r e- d 'a ps leuetI a uu la imtepression plutôt qpic celles qi'ils ont faites en Amérique. A partir de cetterr lle (2, Cette compl isance nlto Pauint plus notre recon publintion on n itrouve plus le noni du Père Laitaît que dans une

naissc ut clle du pm I que lv ) obleint précieui lettre quS écrivit de l'aris n 1738. Ses derniers instants ne tousi iî2Cili qui le poeide, par le fait nc nsirgir que iPexclm- sont rnéres plus connus que les commencements de sa vie« année
pre inum uci t par ie Pere Lafituru ap Mar ls de lauir:eteuiln desa mort n'est pas très cettaile : toutefois oin ta place géne-

rlers Pouverir de la Nuvelle-Frarrce. On r enet, sur la ralementin 1740. Nots aviions espér trouver iur lui quelques reil-
plreire 17. e i oin ceitu t i tr: A. 5 I. le la rq mst d soiît ents précis, queîlques détails dins les régistres du Satult St.

nO V:niîeîîi . r-in et .il e ommaund Vin&er. gmi pos ph oismi a perte d ces inéressac aunnae, brûées dans l'in
autographe de LAu.er'utre enu dont noui pubnsunf eren' de'glise îe St. Régis, où Clles avaint éte transpoitées par

lÏls ne dJOte ls qun n e r it ér e l ria tn le Ptr <(rdon, est l'alitait pis irréparable quil ei'n existe pas
mnissioînniiaire ilîème de copie aurile.
Il çetsämlbl étrango qu'après avoir rii tant d'inîtérèt an Canada le D'i Itr côté, les diciionnaire biographiques de l'Etiropu

re Lti0 m y soit point roveti tiir seî jocs mis il resta o <liset l i dte choso de l'historien des vieilles races de l'Amériquo;
iriî1î qui'il fut ardeinîenrt rélams r le Supérieur do Quré- mais. en revanche, ils sont très explicites et tout particuliërenient

e vounrab I érfutiei Garnier (3I). Bis Iule sur la liste renrseigris à lPéarl ditin (le ses eosiurins, évêque lc Sisteror, qui,
umiiusinniair- de 718 à t719. il uit s r poté commre attaché aux yu x le Ilhistoire, a le tort dtavoir été l'armi on la créature

a miAon du Saul St. Imuii uno note. nre nl , indique tîi crardinal Dubois (5).
quil devait Soi trouver ra lors dns la1 ville ét ernIle. ci il pouvait <.râee, cepentant, à ti:i porttait qu'un homm, gn'il faut toujouts

Omlèter se étoiles sur lantiquité ieux que partout ailleurs. PIs noniner qiaurd il rgit dlantiquits canadiennes, 5L Viger, a tiré
ard il devint professeur d posI lettres t a comtparativernent dîeoili, nu pouvus domtier à nos lrtris Uie idée asseï pré-
hmble si lon conisidèr la gande réputation qu'il 4'était acqulise

tIis u'il rechercha saniieute par imiodcstic et auri pour pooiir
Irnvullei- phus failenuorit r üson grand ouvrage. Les dhrur de (Q Ln exem aires de ce ouvrage cent devenus assez rares et Wispen-

rgi, ec.. lenriiés aru imoi- t mai 172, ne partirent ni'ci dieux. Il en existe plusicnutr s t prys. Celui i commandenr iger
t2 n ne sauit ce qîtilat yidni rr davautagi , ou de Pexn- 'st enrichi les ot récerde il.oe-seph acoiiiriSonnaire di

tinle de'baratrr cn dle Péruli tin 1 avntir. Le conjectuts Ircqnoirle S Rtgis, tui tri Sault St Lois, de 1813 i t855, c'est-ô-
du lère Lriil-an se sont dnuis chu gées i certinde ; personne ne dlire pendatt 42 auis. Savant philologue, il composa une grattaire et li

doute iiisdictionnmr de la laigne iroquise, et plusieurs autres ouvrages encore
io il tir u itru naes i e ' l inéits. Voir les Lettres sur 'Arnêriui ds M( uri et la nl'OrEnadc

H e pretdint Qua n u aens parurs" i rù .fi-

() Pierreu trançoid Latu èque de Sistorour, liaquit i ordeaus
L Rldgent était, comine on sait, le Dic dOrléan et le nom latin 16e851, d'un courtier tic vilu, et dut sa frtruîe ni son espri. 'Il entra

ulOrlén devenu cité loust I'einpsreuir Aurlien était irinuu hurt jeune cIez les jèsuiltes et s'y diistiîiguia illr son1 talent pouir lt chaire.
Avantmtt euia àRrme itU r nun et deu disptes élevées par les jaué-

(2) les recherches et les g finrbx tllera de noire uge sul chef Ont nistes contre la buQl6 Unrigeniu il pht à ilienut Xl. Devenu evtie,
s - t.riechI nos rnles île ursie'u dourinents Snia mrter dle ceux il prit une part très active à tst Iritte prolongée entre Port-Royal et es

q1it a Obtenus en Francc et île set Oiritions publées i ans les Qu-r- ju¶srultes; It publia plusieurs ouivrages île polémique et plusieirs Irmande-
ti on-t ineuriales; les moiiti'.flule non juiguusmit, dans lia enisu els Wilson menti Ses ouvrages sont Il llistoire de la Constitution Unigenirur,"

et wV m(én5 il6rlrinnt d'étui las tr tons; ceux qui s'irntérencint à la partie 1757 et 1758 2 vols. in-12 ; l éfitttation des ainecdotes ou m monitiires
de notre histoire mislt im diateient lit conqur te secrets sur acetrtion de la iutIe Unigeitus par iltefort," 3 vols.

nU-i. Histoire de Clément XI" 2 vols li-12 l S -rmons," 4 val. iin-
(3) Le Pâre Garnier est un l ces vétérais de l fo tont de via m r 12; LIA Vie et les Mystéres de la Ste. Vierge-,' 2 vota ii-i 2, et lseurs

teraId'itre nieux conu. l mourrt à Qèubeq à ligo do 87 nul; ilnOu ouvrages ascotiques. Il mourut en 1704, ô 70 ans, au cébtei, do
n ralt pasà sS un Caniut. Lure, qui appartenait aux Avéques dL &Slstrron.-.ict Hiut.
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cise de la prsonne (lu célèbre missioinaire qui fyt lobjet de cette nos peines et de nous animer, que lexemple de ceux de nosnotice. (1) t Peres qui, se trouvant dans la même situation que nous, paraissentLe Père Laftau etait de taille ordinaire, il avait les traits de la compter pour rien toutes leurs fatigues, et s'estiment heureuxfigure fins et délicats, le teint blanc et coloré. Son front, ses quand il a plu au Seigneur de donner quelque succès à l'Evangileeux et toute lexpression de sa physionomie, indiquaient une vive qu'ils prêchent, ou les consoler des obstacles et des traverses quiet pénétrante intelligence Sa contenance devait être pleine de rendent leurs travaux stériles. Parmi ces lettres il y en a aussi denoblesse et d'une douce fermeté. En un mot, il nous apparait curieuses qui concernent les diverses matières qui ont rapport auxcomme un (le ces hommes d'élite qui peuvent renoncer à la gloire sciences et aux beaux arts, et qui souvent sont des découvertes utileshumaine; mais que cette gloire va couronner partout, dans la ca- pour le bien de l'état et des colonies. Etant donc à Québec, ebans du sauvage, dans le désert, tout aussi bien que sur un théâtre dixième recueil de ces lettres me tomba entre les mains ; j'y lusplus élevé. avec plaisir celles du Père Jartoux. J'y trouvai une description
FlosPicI: VIRREAU. exacte (le la plante du %in-seng, qu'il avait eu lieu d'examiner

dans un voyage qu'il avait fait en Tartarie, l'an 1709.
L'empereur de la Chine l'y avait envoyé pour y faire la carte duM nmoIre présenité à Son Altesse Royale Mgr. le pays. Il arriva qu'au même temps un corps de dix mille TartaresDuc d'Orléans, Régent du Royaune de France. était occupé à chercher le Gin-seng par l'ordre du même prince,

qui par tribut en retire deux onces de chaque Tartare et quiConcernant la précieuse opante du Gin-seng de Tartarie, décourvete en achète d'eux le reste ait poids de l'argent fin. Cependant ce qu'ilCamada par le Père Josepli-François Lafita , de la Compagnie cle en paye n'est que la quatrième partie de ce qu'il le fait valoir dans
Jésus ,-missionnaire (les Iroquois du Sault St, Louis,.o mieo les eiue o ouson empire , ou il est vendu en son nom.

MoNSEmNEUn, Pour annoncer les vérités de notre religion à des peuples barba-
Les ordres q rs leur faire gouter une morale bien opposée à la corruption deitendt du natVotre Altesse Royale envoya à M. Begol, (.-) leurs cSurs , il faut auparavant les gagner et s'insinuer dans leursintendan du Canada, <lès qu'Elle commença a prenîdre le soin esprits en leur devenant nécessaire. Plusieurs de nos missionnairesdu royaume, qu'il eut à contribuer à enrichir la botanique, et à ont réussi en différents endroits par quelque teinture qu'ils avaientfavoriser ceux qui s-y occuperaient, ont été, ce semble, secondés de la médecine. Je savais qu'en travaillant à guérir les maladiesdu ciel par uie découverte utile. Dans ce temps-là même, je du corps ils avaient été assez heureux pour ouvrir à plusieurs lestrouvai dans les forêts de la Nouvelle-France le Gin-seng des yeux de Pâme. Ils se sont souvent servi de ce moyen pour baptiserTartares, si estimé à la Chine. Je regardai un évènement si lieu- plusieurs enfants moribonds, sous prétexte de leur donner quelquereux, comme une récompense (le ce zèle que. Votre Altesse Royale remède. Je m'appliquois donc d'autant plus sérieusement à laAut dès l'enfance pour perfectionner et pour faire fleurir les arts. médecine, que les sauvages en sont très curieux, que quoiqu'ilsA la Chine, Monseigneur, il n'est point (le plante qu'on puisse aient de très bons remèdes, ils se servent encore plus Volontierslatnparer au in-seng. J'avoue que je me sentis agréablement (les nôtres, et les employent préférablement aux leurs. Je melatté (le cette idée quand j'en eus découvert en Canada. Ma joie sentais en particulier du goût pour la connaissance des plantes,it plus grande encore lorsque je réfléchis que ma découverte ne c'est ce qui me fit lire la lettre du Père Jartoux, par préférence auxrcait pas tout-à-fait indifférente à un prince également attentif à autres lettres di même recueil. En parcourant cette lettre, et tom-rocurer l'avancement des lettres et l'avantage des peuples. bant sur l'endroit où ce Père dit, en parlant (le la nature du sol oùA la vérité, j'ai longtemps appréhendé d'interrompre les soins croît le Gin-seng, que s'il s'en trouve quelqu'autre part du monde,'uportans, que dtonne à V. A. R. le gouveriiement d'un grand ce doit être principalement en Canada, dont les forêts et les monta-aiyaum, et (e détourner son attention sur de petits objets. Enfin, gnes, au rapport (le ceux qui y ont demeuré, sont assez semblablesai cru qu'u esprit, supérieur comme le vôtre, n'est jamais assez à celles (le la Tartarie. Je sentis ma curiosité encore plus piquéemm des affaires srieuses, pour négliger entièrement les minuties par Pespérance de le découvrir dans la Nouvelle France.n(le littérature qui peuvent produire de l'utilité au public. Cette esp,érance était pourtant assez faible, et fit peu d'impressionDans cette persuasion , j'ai pris d'abord la liberté de lui faire sur moi. .e ne retirai même de la lettre qu'une idée confuse et trèsrésenter la plante que j'avais découverte. L'honneur que j'ai eu imparfaite de la plante. Les occupations que j'eus pendant l'hyver,e la lui présenter moi-même, et la bonté qu'Elle a eue (le ne pas qui est fort long et fort rude en Canada, achevèrent presque (leédaigner ce fruit de mes recherches, me donne aujourd'hui la l'effacer. Ce ne fut qu'au printemps qu'étant obligé de passer sou-er(iessc de rendre publiques mes remarques sur cette plante sous vent par les bois, je sentis renaître en moi l'envie de faire cettees auspices et sous la protection le V. A. R. découverte, à la vue d'une multitude prodigieuse d'herbes dont ces.pe n'avais jamais entendu parler du Gin-seng étant en France. forêts sont remplies, et qui attiraient alors toute mon attention. Jeependant cette fameuse raeime était déjà connue en Europe depuis tâchai donc de rappeler les idées que je m'en étais formé. Je parlailusieurs années, par les relations des lères de notre compagnie, a plusieurs sauvages. Je leur dépeignis la plante (le la manière queaitat été les premiers à en parler. C'est ce qu'on petit voir Cdans je pus. Ils me firent espérer que je pourrais en effet la découvrir.atlas chinois du Père Martini, dans l'histoire naturelle du Père La nécessité a rendu les sauvages médecins et herboristes ; ilsusèbe d Nieremberg et dans la Chine illustrée du célèbre Père recherchent les plantes avec curiosité, et les éprouvent toutes; deiker. Les vaisseaux français et hollandais qui nous l'ont apportée sorte que sans le secours d'une physique bien raisonnée, ils ontepuis, en ont rendu la connaissance plus certaine. trouve par un long usage, qui leur tient lieu de science, bien lesCe fut doc par uît pur hazard, que je commençai pour la pre- remèdes nécessaires à leurs maux. Outre les remèdes généraux,ière fois de connaître le Gin-seng. Jétais descendu à Québec chacun a les siens en particulier, dont il est fort jaloux. Enoui les affaires dle notre mission, au mois d'octobre (le l'année effet, rien n'est plus capable de les accréditer parmi eux que la715. qualité de bons médecins. Il faut avouer qu'ils ont des forêts admi-On a coutume de nous envoyer toutes les années un recueil les rables, pour des maladies dont notre médecine ne guérit point. Ilsettres édifiantes des missionnares de notre compagnie, qui travail- se traitent à la vérité un peu rudement, et dosent leurs purgatifs etnit cu divers lieux dlu monde au salut du prochain. Ces lettre:3 leurs vomitifs comme pour des chevaux ; mais ils excellent dans laOnt pour nous, qui nous trouvons dans les mêmes fonctions de guérison (le toute sorte de plaies et de fractures, qu'ils traitent avecéle, sn puissant motif de soutenir avec constance les travaux une patience extrême, et avec une délicatesse d'autant plus mer-éibles de 'los missions. Rien en effet n'est plus capable d'adoucir veilleuse que jamais ils n'y employent le fer. Ils guérisent leurs

malades en peu de temps, par la propreté qu'ils entretiennent dans(1) Le portrait que nous offrons à nos lecteurs était, ainsi que celii une plaie, elle paraît toujours fraîche, et les remèdes qu'ils y appli-i Ca'leyoix, à la mission du Sault St. Louis, où personne, sauf M. Mar- quent sont simples, naturels et de peu d'apprêts.ition'aurali les identifier, ce qu'il lui était facile de faire par la tra. Les, Français dans ce pays-là, conviennent qu'ils l'emportent surtien transmise de missionnaire en missionnaire. Le commandeur nous en cette matière. J'ai vu moi-même des cures surprenantes.iger les lit restaurcr et copier, par I. Duncan, pour son riche album. Les missionnaires qui sont toujours avec les sauvages, qui ont toutee portrait de C parlevoix a été aussi reproduit par le pinceau le 3. leur confiance, et qui parlent communément leur langue commehtoine Plamondon, pour la cabine dt vapeur qui portait le noi de eux-mêmes, sont presque les seuls en état de tirer d'eux des secretsistrin de la Nouvelle-France. (1.te toile a dû périr Avec v- dont le publie pourrait profiter. Cependant, ils le paraissent pas y, b é il yavoir pensé jusqu'à présent. Aussi, n'ont-ils pas été aussi heureux(2) vn Begon (Micliel) fut intendant du Canada le 31 mars 1710; mais en découvertes que nos missionnaires du Pétou et du Brésil. Jene vint au pays qu'en 1712. Il fut remplacé le 2 septembre 172&par m'imagine qu'ils ont été détournés par la crainte de paraître approu-C. T. Dupuys et partit de Québec, le 19 octobre suivant. (M. S. du ver par leurs recherches , les superstitions des jongleurs oui desornuandeur Viger.> médecins, qui dans les commencements de l'établissement de la
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tie ieiit Je pis grii oblstae qu'ils irioii'aoi.nt à la prédi-
aatin ii auggil<.

yl. soos (le jfavIaiý faitt. aîî\ sauvages sur le Gio-seng line
aiî'avaice èren'lt pas beaucoup. J1 e pui dire <ofelles tat itmol protitleut
auiiaatait qu'lles ille lotiièreîit lieu d uo iare. i'aiu res découveites

i-joe:pe1are iecut eoiinr <quan je serai de retour ô mua mission.
m Iîe latter uoe je ourrai domner dans la suite ls compussai-

oa i1t publia , qui flroit plaisi r a ceux ti ainent li botanique . et
dlcitnoretri medecinlea pourra tirer quelque secours. (1)

aiipse prèstot l trois mois a cherelitr le Gi-seng natile-
tt.tle hlliaantc Ille hmtaontra quand j'y pnsaais le momt assez

paèsilntatae ilaii que je Iaiitis latir. Il était arsilaias san ma-
lié. la couleaîr vermeile de sI fruit arrdta moa viae .lv lie le coti-
idrai la loigiîtmis sans soupçonner que Ce potivat ètril i Plante

quae c his. L'ayat arrachée avec emuieissemeit , je la poriai

plti u e aye m aayne a lu pour lai cher-
el'r du oa ctlé. E lai r1eî'oanuot d'abioni pour Plin dio leurs rei ll
A nlinaires doli elle lae lt sur li champiiu que es aau-

aot n laaianiet. Sur le rapport îIlle te lii lis de l est <ii n
ta itisait ai la Chine elle se gurit d's le loiaaia d'une lièvre

iaerniittete aqui la tounneinitaxt deptiis quelques mo. Elle n' it
piintt cl'aitre préparatiîo que de boir l'eat ride où avaient treipé

e-nede ces racines Iîii.ee'" eitre d1ox, pierres. El b' i
e'ns dicis fois la mêmne hîao ' et se ai'uérit Chaue foi. dès le

iiame Jaour.
Quelaqra noption quo j'iissce que pla Linte était t ii-seti
ei' iaaS pourtant rit-nl assmrer iayait qi' îles idès oifilses île
laittre lai Pur lartiox , fille je ii'aivaii ipas noa îit main ' 0et dont
emalaire tit ; Qn'be. .l pris donîe lo p:ati l tito'ire omîo itl'esI'rip

aion emte de la llaite trouvée ti Canoatîla t jo' l'entavosaii ô Québe'
Sitin homme intelligent . (2) afin qtii la cnitrotat ave Ia lettre et

ai e' la planche gravée qui relprýsentte le G in- Lo!g lai Chine.
01a netat pas pinIô reçu ina lettre , qu oaa partit nPour lontréal ut

1114 eC rniai ;%iotre itîi qui iXoin e-t n1o'aà trois Iiilea. La
pesaonne habile et noi palrcum es lois, iI jc lui lassai '
lai-ir e la découvrir tll'-i mie. Nos rî'uliurc' lie ltrent paos

aitaotues Quand îaotus en î'ùiine" lima'sséd Iivor's pieds * ilons alIîoî'.s
bs coifronter avec lu livre ilans t cailban ot

a vlaua scu'l ilt i e planche lesauvages recoliiireitt u' tr
platite dii Caimda. Et comme no enî avions cin oains le. diffé-
ren'ts eispeces. nois e iûmes lu plaisir tih voit ldoiecription si
exacte et une si juste proportioi avee la nte p n'y manquatit
pis la moindre cirronsiatee loit n i sions la preiuve devant
les yeux.
.%lai surprise fui extrème gîîatiumd sur la fin ile la lettre îlot pèl e
-1r1toux, entî'eldanat Pleplicat ioi to not chinois qui sigriilie ressei-
blantce de l'homme, oit comme Pe plique le tr:ucteur îhî Père
lIirker, cu(isss de /'ho»ne , je m'appeiçs qule le mot iroquois
,areil-oguen avait lai même significationo. Eut efliet , garent-ogaen
est tut iot composé d'ouenta,(goi signifie lues cises et les jaibes,

t 'o , ti veot olira ouv chos's sarés. Faisanut alors la
méne réllexina i]lie le Père .laratoux sur la t izarrerie de ce tloua, qui

' a été luoié que sur utt resaI tbi' fioit imparfaite , qui ne se
ltuve point lans pliusieurs platis dle ct'eetpc' , et qui se ron-

conttoredais Ihusieurs autres d 'espèces fort dillreuites, je nie pis
M'empêcher di conclure que la même sigIlifieatioun n'avait pai etre

appliquée au Mot clhinois et atu mnot iroquois sants ite comutuitinaen-
tæntil'id'es, et par consétiliueit deît iirsoiies. lPar l je fls confirim ô
dans J'opinion ite j'tvaih d'jà et qui est fondée sur (lautres pr'juo-

ge, ,que rique ti faisuait qu'i même conîtiîîî'îat avec l'Asie,
cli (le s'inlit poarn lai artaie at nord le lai Chilne.
nazoique li Père Iaroix ait donné , conte Ia Pai (lit , 'une iltes-

pnriîotunaî exaocte et fort ldétaillée de celle plarie, je ile hIaisserai pas
IeC ditilonnaer ici pour y ajouter les observationus que j'y tai faites. I 1

araaaride gluacutitd (li m'en a p luar les luiilIs, o1101raîl de lai
craulce i iroit récit.

La racine a dleux chîoses qui'i 1 f-aut observer : muoio e spèce le utavet
m itt fait le corps, et le cohliet i navet même.

I tiie nla'et qui fait le corps ui li racinue est pieu dilrte i n lu Ouos
avets ordinaira. :Quand oi la lavCa il paraît blahtiutre ci dehors

et ut PLu raboteux. Qîand ot l'a coupé eut travers, oni voit i cerle
ni par la remière écorce qti est assez épaisse , et iumt corps
neu foit blane, <li n'représenut tout soleil par plusieirs ligues

) (voit ar it ace laîssaue Pit 'îére consgervaii J'espoir île reveunir
Ia Cioanlaa Ciuomme il demeura en 1-tt'ou'u ntree mittne devons is q'ire sar-
Iris sil lie a est plus occuéi' île ' éconeis.

(2) thonune i telligmm nt que le Père uie umotis nc seri't pas
hel Sarrasin, ilédecln tu Rol et iemo re le l'Acadeie des Sciences

aélibore au (aia par ses connaifnetet par ses travnit ?

droites tirêes du Cet re au pao eni'hyrra lequel en fait la circonfé-
rnvleo. La r Ce en Méchanut jaunit un peu , mais le dedans de la
raîeiie op nonoîpét vu lig oi Oaa Itutvers Con srer' toujounu ars rn
sa blancheur.

Ces navets îlnteilfér.n les uis de> anti . Il y eru aqui ont
beaucoup de fibres et d'autres qui eit onit point t un piespie point.
Quelques-uns sont sinples , lunigs et itiis sains se diviser ; d atires

au coniraire se ditrIbuenit oin deux Oni trois branches. Alors ils lie
représentent pas mal le corps d'un hommne depui. la Ceinture ci
bas, Ce qui lii aì ùii doliauîr b' iomi de- Gin-seng. cii de Garctnt-
oguzî'n.

Lecollot dli lati oejt ti. tortueîix de iniilds où sont
innprimési obliqueiiei t aialtîernativerent t d'il un ol'iii coôté laitrt (le
Patre . le veltigot des idifférenat ties qu'elle a eules, et qui mar-

qelt ai..i c'egll e ite p!ante qui le prouhit quîiine tige par an.
.I 'ai trové dan tol iours le re-te des tites des d.etux on trois :uimnées
prêt 'dlenates aîii-, esîool.s lic' oi'lleî de lasiinée (>ui court , et au-dleýss
le celle-ci oi voit sefnorelvr en aui nne el e qui doit pouisser li
printemps d'api ès. lin comptanît les naaidus j 'ni vn dIvsi aiites qui
nacrgnll:nenit près de cent aii».

Oi Voit :otvent so1tir (ila collet d'e-paee cil espace dleutx Ot trois
de ces taivets simples aussi bien que quelque- libres, ve qui peut
étr; t l'uiie tropamde abondrmee de sève, qui trouivauat une
issue par le Collet, forme lite nouvelle raeine, lie pouvant se répan-
dre et circuler tonte 'tiière dans li tiae Ont voit quelq is sotit
In nouveau collet à côté dui prenier. oui devient alors stérile , cette
plateu n'avant janais qu'a seule tige.

La ti sort dii coll environ deni oaa trois pouices avant dans la
terri. l.a diliîlt qn'elle trouve à la percer et à e laité jour lai
gauciti (3)un pui ; ntais lés quii'elle oen est soitie , elle s'èlève à la
liauteur d 'un pied oit neîne de plats d'omti pied. Elle est ordiniaire-

miîint fort droîte et assez iuie.
Tailis n le u.t anl iils l t erre, la terre la baix hil ilaais idès

quî'el lu arrive ait grand air, elle se culore dau a labeau vert glacé d' nia
inge aiarante qui se Confond et se perd aussi bien que ce vert

oncé, iesoire qi'îlle approche dt tairtaîl.
Ce ntudseforme nu soilinet lt la tize et il ost li, ceitrè doe

trois oi glatre bran'cles , <lue je ionnne aiisi , por me conforiner
ô la manière ie parler liu Père .roar, qui appelle branches ce

qaui n t proement que ls queloes des feuilles. Ces branches
s'tenantt horizontaleient et s'écartait également les liio5 les

autres bîrmIent avec leiars feuilles une espece de parasol renversé
et assez arroitali. La iouleair <;oirante et le Vert se renouvelle au
ioiid , et se dégrade inseiieet un approchant des feuilles.
Quelques-unes dle ces tiges nî'onît que cIeux branches. Il s'en

trouive, * au rapport <li lPère Jartoux, lui n iut cinq ou inmme sept.
Je fien ai poimt vu cle si touflies ein Canada. Les plus communes
sont d' rois ou quatre branithies. Celles qui en portent quatre sont
les plis belles et les plus agréables - l'oeil.

Chaie branche contieniteiiq feuilles iîîógales, ut (l partenîtteoutes
d'îuiimine centre, elles s étedn eni formane l'utie tnainouverte. ha
feuille lit milieu est plus graide ( tie les leux voiirats, et celles-ci
sont plus grandes que les deux pI us basses. Lte Père Jartous <lit
qu'oin le vioit jinatis moins dle cing feuilles aà chaque branche ; jeii
ai in lui n'n avaient qIue quatre oua même qlte trois. 11 est cepen-
danît facile de voir que e tA alors tit dérangement lradluit par utile

cause étrangère oit lar la faiblesse de la paile , qui n'aax pas tit
assez de sue pour se développer tolite entière . et qui est devenuîe
tuaninstriteise taite d'aliment.

Ies f'uilles le lai nouvelle plante sont oblongues, deitelées , et
'ue finesse e.trime ; elles se retrècisseit et s'avlongent 'ers la

pointe. Le dessus de la fouille est d'uit vert foaneé , le revers cin est
plus ehtre, plus iiii et fort tranisparent. Les fibres qui se
répaodut sur toute sa superficie sont plus sail antes sur ce revers,
et oui y distingue lo petits poils blancs et droits. rai s'élevent île
ilistaneiii en distance. Il faut cependant baneoip o a'nltion pour
les observer , et n ne les apperçois bien qu ei les plaçant horizoli-
talecent entre loeil et lai lumière.

tEs oillo'uns de la lige oet aies branlîes s'éclaircissent n inesore
qpie la plante approce (e Sa maturité ; Il vert se change ci ton
lancaii ternte , la rouge n'est plis si fonce , et dans 'automne les
feuilles cin séchtati prennent oit la coulour ordinaire île la feuille
moirte e uti aie coatlo' or vioe u paruil I 'o'le les feuil les le lai
vigne ratlatnotte.

Ait centre u at iattId où se formnt les branlhs , séleve tua ptdi -
'Ille dieiviroi eiîq il six poiles qui parait ite i contiimaion de

lc prenière tige , ct outient un baquet de petites Ileurs. Eit soli
ietmps , île très beatx fruits leor succedcit. Ils sont entés par leur
base sur autant île petits filets oui pédicules part icbliers de lai loti-

(3) til'ore c se courber
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gueur d'un pouce et déliés à proportion, écartés à égale distance les
uns des autres en forme sphérique. Ils composent une ombrelle à
peu près semblable par sa figure à celle du lierre, mais bien diffé-
rente par la beauté e son fruit. Ces pédicules sont d'une couleur
plus vineuse que le reste.

Je ne pus examiner la fleur du garent-oguen en 1716, que je le
découvris ; le fruit était alors dans sa maturité. Ainsi, quand je
lenvoyai en France , je n'en pus pas bien rendre raison. Je rue
trompai même , en prenant pour la fleur de petits fruits avortés
mais l'ayant examinée au printemps passé, voici ce que Je crois y
avoir observé. Quand le bouquet commence à s'épanouir, on voit se
développer une fleur fort petite, mais bien ouverte et bien distincte.
Elle a cinq feuilles blanchâtres en forme d'étoile, comme le font
communément les fleurs des plantes en parasol ou en ombrelle.
Elles sont soutenues par un calice, au centre duquel on voit un pis-
til recourbé en deux petits filaments , et environné de cinq étamines
couvertes d'une farine gruméleuse extrêmement blanche. Je ne
puis rien dire de l'odeur ayant oublié d'y faire attention; lu moins
elle n'avait pas d'odeur forte, puisque je ne m'en suis pas apperçu.
Ces etamines sont bientôt desséchées , et cette poussière farineuse
sévopore en peu de temps.

Le pistil de la fleur en s'unissant au calice de-vient un fruit,
prend la figure d'un rein. Il se voûte par son sommet, où le calice
de la fleur lui fait une couronne à cinq rayons, au centre de laquelle
paraît la pointe du pistil ; à ses extrêmités il s'arrondit en orillon,
et s'applatit par ses côtés, où il se distingue par des lignes épaisses
de bas en haut, en manière de côtes de melon ; mais à mesure que
ce fruit se remplit, ces lignes s'effacent et kraissent peu sensibles ;la peau se rafine, devient plus mince , plus delicate, et couvre ure
pulpe en chair spongieuse un peu jaunâtre, d'où sort un sue vineux
et qui est à peu près (lu goût (le la racine et des feuilles. Ce fruit
est d'abord d'une couleur vert foncé, il blanchit en approchant de
sa maturité ; quand il est mûr, il est d'un beau rouge carmin, et il
noircit en séchant à mesure que la peau se colle sur les noyaux.

Quand le fruit est parfait, il renferme deux (le ces noyaux sépa-
rés en deux cellules, et posés sur le même plan. Il y a de ces fruits
qui n'en ont qu'un et semblent un rein coupé par le milieu. J'en
ai trouvé un disposé en forme triangulaire et qui avait trois noyaux.
Ces noyaux ont aussi la figure d'un rein , ils sont durs, distingués
en côtes de melon comme le fruit ; l'amande en est blanche , et
d'un goût un peu amer, ainsi que le reste de la plante.

(A CONTINUER.)

E D U C A TI O N.

PE DAGOGIE.

QUELQUEs PRINCIPES DE L ART DENSEIGNER

Hérisser de termes grecs une chose facile et usuelle, dire que
l'enseignement primaire est régi par les lois de la didactique, appe-ler l'ensemble de ces lois la méthodologie, la considérer sous le
douible aspect de science et d'art, la diviser en méthodologie géné-rale et en méthodologie spéciale, c'est employer, ce nous semble,
un luxe d'érudition inutile ; il vaut mieux dire tout simplement
quil y a un art d'enseigner et une manière d'enseigner ; la manière
t'enseigner appahtient au maître ; l'art (lenseigner, auquel il con-
forme sa manière, est dirigé par certaines règles.

Quelques excellents instituteurs, sans avoir étudié ces règles, les
ont parfaitement pratiquées, parce qu'une intelligence spéciale de
leur tâche et un sentiment profond (le leur devoir les leur avait en
quelque sorte révélées.

Néanmoins l'étude de ces règles est d'une utilité incontestable.
Examinons d'abord celles qui concernent la manière d'interroger

les enfants, puisque c'est au moyen de questions et de réponses
que l'on s'assure si les enfants out bien compris ce qu'on leur en-
seigne, et qu'on parvient à le graver profondément dans leur intel-
ligence et dans leur mémoire.

Enseigner par demandes et par réponses, c'est ce que plusieurspersonnes appellent méthode catéchétique; encore un mot grecassez peu utite.
En nous adressant aux iinstituteurs, nous parlons un langage sim-

ple, clair et sans prétention, le seul qui convienne aux habitudes
de notre nation.

Des interrogations adressées aux élève.
Les interrogations que vous adressez aux élèves peuvent avoir un

double but :

le. Ou bien vous les questionnez pour vous assurer s'ils ont bien
compris vos paroles, s'ils ont convenablement étudié les leçons
prescrites, s'ils possèdent ce qui fait l'objet de l'enseignement :
c'est là, à proprement parler, interroger les élèves, les examiner.

2o. Ou bien vous les questionnez afin de les obliger à réfléchir
sur les choses que vous voulez qu'ils apprennent, et¢de guider leur
intelligence de manière qu'ils les découvrent, pour ainsi dire, eux-
mêmes : c'est là ce qu'on appelle enseigner par le dialogue, mé-
thode à laquelle quelques perEonnes, par imitation des Allemands,
donnent le nom de méthode socratique.

Nous allons d'abord traiter de Part de questionner en général ;
nous verrons ensuite ce qui concerne le double usage qu'on peut
faire de cet art.

Relativement à l'art de questionner en général, nous devons nous
occuper : Io des qualités nécessaires pour bien questionner, 2o de
la manière dle poser les questions aux élèves,. 3o de la manière dont
ils doivent répondre.

Des qualités nécessaires pour bien interroger.
Pour bien questionner, il faut avant tout avoir un esprit juste,

qui saisisse rapidement les véritables rapports des choses ; un esprit
d'analyse, qui décompose facilement une question complexe en ses
divers éléments ; un esprit de suite, qui sache enchaîner les inter-
rogations par un lien logique : un esprit net, qui aille naturellement
au fonds des choses et qui, entre les détails, sache distinguer ceux
sur lesquels il faut insister, ceux sur lesquels il faut glisser, ceux
qu'il est bon d'omettre.

La nature donne le germe de ces qualités précieuses ; l'étude, le
travail, la pratique fécondent le germe.

En second lieu, il faut avoir une notion exacte et claire de l'objet
sur lequel on interroge, de manière à l'embrasser tout entier comme
d'un coup d'Sil par la vue de la pensée. Il est pour cela indispen-
sable que le maître sache beaucoup plus que ce qu'il enseigne aux
enfants; c'e t un triste interrogateur que celui qui ne saurait pas
répondre à ses propres questions plus et mieux que ne répond son
élève. Un tel homme n'est, pour ainsi dire, plus un maître qui ouvre
à la connaissance lesprit d'un enfant : c'est un écolier qui fait
répéter la leçon d'un autre écolier.

Enfin, il faut une certaine facilité d'élocution, pour donner aux
interrogations le tour le plus convenable, en varier l'expression
quand il faut, et substituer rapidement, en cas de nécessité, une
question à une autre.

L'instituteur peut acquérir cette facilité par l'exercice. Seul, dans
le silence de sa chambre de travail, qu'il s'imagine être en
présence des élèves ; qu'il leur adresse tout haut des questions;
qu'il suppose des réponses, et que d'après ces réponses il modifie
ses questions.

Quelques auteurs, entre autres Overberg, conseillent même à
l'instituteur de faire cet exercice par écrit; nous croyons que ce
serait prendre trop de peine, et qu'il buffit de le faire de temps en
temps de vive voix.

C'est ainsi que l'institutenr se préparera à acquérir le talent de
questionner. Mais cette préparation générale ne le dispense pas
dle faire une préparation particulière toutes les fois qu'il devra inter-
roger ses élèves sur des matières nouvelles. En général, l'habitude
(les maîtres est de ne pas se préparer assez, et d'abandonner, pour
ainsi dire, au hasard la marche de leur enseignement. Ils ont tort :
cette marche doit varier presque à chaque classe, selon les circons-
tances et selon les dispositions (les élèves.

De la manière de poser les questions.

Les questions doivent être posées en ternies clairs.-On péche
contre cette règle, quand on emploie (les mots que les enfants ne
comprennent pas encore ; quand on ne place pas dans un ordre
convenable les mots de la question ; lorsqu'on ne s'exprime point
assez haut ou assez lentement, et qu'on n'appuie pas sur le mot
principal.

Les questions doivent être précises et déterminées; c'est-à-dire,
elles doivent guider les élèves vers ce qu'on veut savoir, et elles
ne doivent jamais être énoncées de façon qu'on puisse y répondre
avec exactitude de plusieurs manières.

C'est contre cette règle que péchent plusieurs instituteurs, qui,
pour faire comprendre à un enfant le système de la numération,
commencent par lui adresser cette question : "Mon ami, combien
avez-vous de doigts ?" L'enfant répondra peut-être, comme l'insti-
tuteur s'y attend, qu'il en a dix; mais il est très-possible qu'il
réponde qu'il en a vingt, ce qui est également vrai. Il importe donc
de mieux préciser la question, en lui disant: " Combien avez-vous
de doigts aux mains I" ou: "Montrez-moi vos mains: combien
avez-vous de doigts? " Posée ainsi, la q'uestion sera précise et ne
sera susceptible que d'une réponse.
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Après le vomissement, faites-lui rincer la bouche et laissez-le
reposer.

Si les accidents recommencent, coliques, agitations, hauts-de-
ceur, redonnez de l'eau tiède ou du sel avec de la moutarde.
. Quand les accidents ont cessé, qu'il ne reste que du brûlement,
des coliques légères, du malaise:

Donnez du lait, de l'eau sucrée, de l'eau albuminée tant que l'en-
fant en voudra. S'il désire du café noir, donnez-lui en ; il se
remettra plus promptement. .

Asphyxie par le charbon.-S'il y a asphyxie par des vapeurs de
charbon, portez vite l'enfant à l'air, frottez-le avec du vinaigre;
couvrez la tête de compresses d'eau froide que vous remouillerez
sans cesse; en même temps, entourez les pieds et les jambes de
bouteilles d'eau chaude ou de briques chauffées, ou de cendre
chaude.

Aussitôt que l'enfant peut avaler, donnez-lui du café pur par cuil-
lères à café; continuez jusqu'à ce que vous ayez un médecin.

Piqûres de cousins, de guêpes ou autres insectes venimeux.-
Si l'enfant est piqué par un cousin ou une guêpe, ou autre bête de
ce genre, mettez sur la piqûre une goutte d'alcali volatil. Pour les
piqûres de guêpes ou de frélons, recommencez plusieurs fois dans
la journée. Pour les cousins, une ou deux fois suffisent. La dé-
mangeaison et l'enflure ne tarderont pas à disparaître.

Un autre moyen très-facile et à portée de tout le monde, est de
prendre de la terre noire et humide prise à une profondeur d'un
pied au moins, et de l'appliquei sur la piqûre après en avoir enlevé
le dard de l'insecte.

Un troisième moyen est de mettre sur la piqûre de la craie en
poudre; la douleur disparait instantanément. De l'eau vinaigrée
est bonne aussi, mais moins efficace que lalcali et la terre.

Piqûre de vipère.-Aussitôt qu'une vipère a piqué l'enfant, liez
fortement le membre piqué avec un cordon ou un mouchoir au-dessus
<le la piqûre; un cordon exerce une compression plus efficace;
portez l'enfant aussi promptement que possible près du ruisseau,
du fossé ou de la maison la plus rapprochée, pour laver à grande
eau la piqûre, que vous ouvrirez le plus possible; si vous pouvez
avoir (u sel pour laver avec de l'eau salée, c'est encore mieux ;
quand vous aurez bien lavé, versez dans la piqûre et tout autour
quelques gouttes d'alcali; c'est un excellent antidote contre le
venin de la vipère.

Défaites la ligature aussitôt après que la piqûre aura été lavée et
cautérisée avec l'alcali.

Engelures.-Tout le monde sait reconnaître les engelures. La
partie malade devient rouge, gonflée et cause des démangeaisons
insupportables.

Le moyen préservatif est (le se garantir du froid, mais comme ce
n'est pas toujours possible, il faut s'occuper <lu moyen curatif. En
voici un qui m'a toujours réussi pour mes enfants et petits-enfants.

Faites baigner le membre malade dans un bain (eau de son qui
ne doit être ni trop cha-ud ni trop froid ; il faut le prolonger pendant
vingt minutes, une demi-heure même si on en a le temps et la pa-
tience.

Recommencez ces bains pendant trois jours, matin et soir; l'en-
gelure sera passée.

Il faut, pour que ce moyen si simple soit employé avec succès,
ne pas laisser les engelures vieillir ni s'ouvrir; on doit les prendre
au début, de même que tous les maux qui atteignent l'enfance.

Les cors.-Je ne connais pas de remède certain contre les cors
placés au dehors des doigts de pied ; mais j'en connais un pour les
oils de perdrix, les plus douloureux de tous les cors.

Lorsque l'enfant se plaint (le douleur au pied et que rien ne pa-
raît à l'extérieur, ouvrez les doigts et examinez s'il n'y a pas dans
l'entre-doigt un cor qui ait laissé sa marque sur le doigt opposé.

Si vous trouvez ce cor et la marque qui en est la conséquence,
mettez un linge lin double ou un peu (le ouate entre les deux doigts,
de manière que le cor porte sur le linge ou la ouate.

Lorsque l'enfant se couche, enlevez le linge, mettez à la place
un petit paquet de chandelle molle, demi-fondue, et laissez-la
toute la nuit.

Le lendemain, trempez le pied dans de l'eau tiède, enlevez la
chandelle et avec la chandelle toutes les petites peaux qui se dé-
tachent ; employez pour cela ui canif qui ne coupe pas. Quand le
pied est essuyé, remettez comme la veille un linge fin double ou
de la ouate.

Recommencez pendant un mois ou six semaines, plus même si
C'est nécessaire. Ne cessez que lorsque toute trace d'oil <le perdrix
aura disparu.

Jamais ce moyen 'i -a manqué son eflèt. Je l'ai conseillé à des
personnes qui souffraient depuis des années d'oeils de perdrix :
toutes ont été guéries radicalement ; une d'elles a eu la constance
de continuer ce traitement pendant six mois ; sa patience a été
couronnée de succès. Il est vrai que dès la première semaine elle
avait été notablement soulagée. Généralement le soulagement se
fait sentir dès le second ou troisième jour.

Il est inutile d'ajouter que l'enfant doit être chaussé large, sur-
tout du bout <lu pied. Les souliers des enfants doivent toujours être
très.carrés du bout pour ne pas gêner et déformer les doigts.

COMTESSE DE SDEGR.

(A continuer.)

Exercices pour les Elèves des Ecoles.

Vers i apprendre par cSur.

A DES ENFANTS GATÈÉS.

Mes chers enfants! dites à votre mère :
-Votre faiblesse est mortelle pour nous.
Vous pleurerez, dans vingt ans, à genoux,
De votre cœur la nonchalance amère !
Comme à plaisir, vous gâtez,-c'est le mot,-
De nos esprits le fragile dépôt.
Les bons instincts que le ciel nous envoie
Par vos délais se perdent sans merci,
Prenez-y garde, et retenez ceci:
Ceux qui devraient être un jour votre joie
Cruellement feront votre souci.

Pour attiser les généreuses flammes
Il faut vouloir, il faut quelques efforts;
C'est peu d'avoir donné la vie au corps
Si longuement on n'enfante les âmes.
En dédaignant le présent précieux
Que cette peur vous donne du courage!
Dans l'avenir vous doublez votre ouvrage,
Chaque retard nous est pernicieux.
Mal qu'on néglige en persistant s'aggrave,
Toute racine aura des rejetons!
Pour nous sauver d'un châtiment plus grave,
Punissez-nous quand nous le méritons.

Réfléchissez daRs votre conscience:
C'est la saison de bien ensemen'cer ;
S'y prendre à temps est toute la science,
Mal commencer est à recommencer.
De ce travail, dont la loi vous révolte,
Votre pitié repousse les décrets;
Mais comprenez quels seraient vos regrets
Et votre honte au jour de la récolte !
Songez-y bien: moins de temps il nous faut
Pour prévenir quc pour vaincre un défaut.

Epargnez-vous bien des sollicitudes :
Amour, raison, d'accord peuvent marcher
Et, mettant fin à vos incertitudes,
Qu'un mot très juste ait don de vous toucher:
Ne pas laisser germer les habitudes
Est moins cruel que de les arracher.

JLs Dr Gsnss.

Exercicex de Grammaire.
20. PrononR de la 1ere pcrsonne, de la 2e et de la 3e.

Le cháleau d'Alcubir.-Mansor, calife ou roi de Maroc, s'égara
un jour à la chasse. Le vent s'éleva furieux, des torrents de pluie
inondèrent la terre, et la nuit qui s'avançait rendait plus pénible la
situation du calife.

Incertain du parti qu'il devait prendre, il errait à l'aventure à
travers les sentiers déserts le la forêt, lorsqu'il aperçut une petite
lumière qui brillait d'un vif éclat dans le lointain; mais comme elle
changeait souvent <le place, le prince en conclut qu'elle ne sortait
pas d'une habitation. En effet, un moment après, il vit qu'elle
était portée par un paysan qui pêchait des anguilles. Mansor se
hâte de l'aborder et lui-demande le chemin qui conduit au palais
du roi. Le paysan, qui n'était nullement partisan de la maxime un
peu égoïste chacun pour soi, et ui savait bien que n'aimer que
soi, ne penser qu'à soi, sont des choses contraires à la morale bien
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entendue, lui répondit avec politesse: " Le château du roi est en- dance, dépendant, dépendance ;-honnête : honnêteté ;-ouable:

core bien loin de nous; vous en êtes à dix milles, et -vous cournez louange, louangeur.
de grands risques pour y arriver, surtout pendant la nuit.-Eh bien ! VII. Donnez trois noms terminés en esse, trois en èce, trois en

conduis-moi, (lit le monarque, et tu recevras une récompense dont ète, six en ête six en alle, quatre en ane, et dix en a i.

toi et les tiens, si tu as une famille, vous serez certainement con- CoiRIGrE.-Esse: messe, adresse, forteresse nièce, es-

tents.-Je n'en ferai rien, le ciel m'en garde ; si Mansor était ici pece, pièce ;-ète : arbalète, athlete, épithète ;-îte: arête, bête,

en personne, je refuserais de peur qu'il ne se noyàt dans les lieux crête, fête, quête, tempête ;-alle: balle, dalle, salle, halle, malle,

marécageux qu'il faudrait traverser.-Eh ! que t'importe, répondit intervalle ;-ane: basane, organe, tisane, liane ;- an: cadran, cran,

le calife, que Mansor vive ou ne vive pas ?-Com ment ! répliqua divan, encan, onragan, partisan, paysan, talisman, turban, flan

le pêcheur ; mais mille vies comme la mienne et comme la vôtre (gâteau.)
rie valent pas un (le ses moindres jours, et mon affection pour lui est -

si grande, que je l'aime mieux que moi, et pourtant je m'aime bien. --

-Tu n'en parlerais pas ainsi, si tu n'en avais reçu des bienfaits LS.
considérables.-Moi! non, je ne l'ai jamais vu, il ne m'a jamais
rien accordé ; mais c'est un roi sage et vertueux ; sous sa protec- -

tion je vis heureux et indépendant. Venez, vous serez mon hôte, NOMINATIONS.
et demain je vous guiderai où vous voudrez." Mansor suivit son

généreux interlocuteur à sa cabane, et le lendemain, s'étant fait Son Excellence, le Gouverneur Général, a bien voulu approuver les

connaître, il récompensa l'honnête pêcheur de sa louable générosité nominations suivantes:
en lui faisant don du château d'Alcubir, qui devint dans la suite COMMISSAIRES D'ECOLE.

iComté de l' Ottawa.-Onslow : MM. Walton Smith et George Leary.
Questionnaire. Comté de Meskinongé.-St. Paulin : M. Fabien Martin.

1. Relevez les pronoms de la première personne, faites-en con- Comté d'rthabaska.-Horton: MM. Thomas Martin, Louis Poirier,

naître le genre et le nombre, et dites à quel nom ils se rapportent. Onésime lrovancher, Louis Poirier, fils, et Télesphore Martin.

(:oRRIGE.-Nous, dans bien loin de nous, masculin pluriel, se BUREAU DEs ExAM1NATURs U DIsTRICT DE SEERBRooKE.

rapporte à Man.sor et à paysan; moi dans conduis-moi, masculin
singulier, se rapporte à Mansor ;-je, dans je n'en ferai rien, M. Thomas H. Pease a obtenu un diplôme l'autorisant à enseigner dans

masculin singnlier, se rapporte à paysan, etc. les écoles modèles ou écoles primaires supérieures. Mlles. Elisa C.

Il. Relevez les pronoms de la deuxième personne et faites le McClary, Maria N. Harran, Adeline Lathrop, Elizabeth Brady, Emma

même exercice qau numéro 1er. Jane Flanders et Elise Grégoire ont obtenu des diplômes les autorisant

(oRiiIGE.-Ous, dans vous en êtes a dix milles, masculin, mis à eneigner dans les écoles élémentaires.

au pluriel par politesse, et se rapportant à Mansor;-tu, dans tu

recevras une récompense, masculin singulier, se ra porte à paysan; DONS OFFERTS AU DEPARTEENT DR L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

vous, dans vous serez contents,. masculin pluriel, se rapporte à Les dons suivants ont été reçus avec reconnaissance par M. le Surin-

paysan et à les tiens :-toi, dans toi ét les tiens, masculin singulier, tendant dle l'Education:

se rapporte à paysan, etc. De MM. Cérat et Bourguignon, imprimeurs, à Montréal: La Mouche

III. Relevez les prot.oms de la troisième personne, et mettez a à Blé, son origine et les moyens de la détruire, par un cultivateur pra-

côté les noms dont ils tiennent la place. tique, 1 brochure in-12.

COômle -Se, dans s'égara, mis pour soi, tient la place de De MM Robert S. Davies et Cie., libraires, à Boston: " Greenleaf's

Mansor ;-il, dans il errait, il aperçut, tient la place de Mansor - New Primary Arithmetic," 1 vol. in-18; " Greenleaf's Intellectual Arith-

Mansor ; -a l, danse elle changeait souvent de place, tient la place metic," 1 vol. in-18 • " The American Practical Arithmetic,'' 1 vol. in-12;

de lumière, etc. en Greenleaf's Common School Arithmetic," 1 vol. in-8; " Greenleaf s

IV. Relevez les noms qui servent de complément à un autre nom Elements of Geometry," 1 vol. in-8.

ou à un adjectif, vous indiquerez le nom ou l'adjectif complété.
CoRRIGE -Le château d'Alcubir: Alcubir, complément de cha- BIBLIOTREQUE DU DEPARTEMBNT DE L'INSTnUCTION PUBLIQUE.

teau ;-Mansor, calife du roi de Maroc : Maroc, complément de Toute personne, ayant maintenant en sa possession des livres a pparte-

elife et de roi ;-torrents de pluie : pluie, complément de torrents; nant à cette bibliothèque, est priée de les remettre au ie r omme

-la situation du calife : calife, complément de situation ;-incer- on se propose de préparer un nouveau catalogue détaillé et raisonné, la

tain du parti : parti. complément de incertain ;-Les sentiers dé- bibliothèque sera fermée jusqu'à sa publication.

serts de la forêt : forêt, complément le sentiers, etc. J. L ,B oh r

V. Relevez les noms de l'exercice et donnez des noms et des J. LEOI, Bibliothécaire.

adjectifs de la même famille. INSTITUTEUR DEMANDE.

CORRIGE -Château: châtelain ;-calife: califat;-jour : journal,

journalier, journée;-vent: venteux, éventail ;-chasse : chasser, Un instituteur, muni d'un diplôme pour école élémentaire et pouvant

chasseresse ;-torrents : torrentiel ;-pluie : pluvieux ;-terre :enseigner le français, est demandé par les commissaires d'école de

terrain, terrase, enterrement ;-nuit : nuitée ;-situation: site ;- Masham, dans le comté de lOttaw Salaire offert, $200.

parti : partial, impartial, partiel ;-aventure.: aventureux ;-orêtT

forestier ;-lumière : lumineux, illumination ;-éclat : éclatant ;

-lointain : éloignement, éloigDé ;-prince: princesse ;-habita- M. Servule Dumas, muni du diplôme pour école élémentaire de l'Ecole

lion : habitable, inhabité ;-moment : momentané;-paysan: pays, Normat Lava, natif de St. Jean Port Joli, âgé de 21 ans. S'adresser a

paysage ;-cheîmin : acheminement ;-roi : royal, royauté ;-morale: Princi

moral, moralité, immoral, immoralité, moraliste, moralisation, dé- Montréal.

moralisation, moralisateur ;-politesse : poli, impoli, impolitesse ;- M. Bruno Pelletier, muni du diplôme pour école modèle de lEcole

Dieu: divin, déiste ;-famille : familier, famiharité ;-ciel : cé- Normale Laval, âgé de 27 ans, natif de St. Laurent, Isle d'Orléanq.

leste ;--personne: personnel ;-peur : peureux ;-pêchteur : pêche, Sadre-ser comme ci-dessus.

pécherie ;-vies: vital ;-affection : affectionné, affectueux ;-bien-

faits : bienfaiteur, bienfaisant ; - protection : protecteur ;-hôte :

hôtesse, hospitalité ;-générosité : généreux ;--don: donateur, dona-
taire, donation ; -ville: village, villageois.

VI Relevez les atjectife i et dofnez (les deomns et eses adjectifs des
la même famille.

CoRiuGra -Furieux: fureur, furie, furibond ;-pénible : peine aMONTREAL (BAS-CANADAe) SEPTEMBRE 1858.,

incertain: incertitude ;-déserts: désertion, déserteur ;-iif: viva -_____________________________
cité, vivace, vivifiant ;-égoMste : égoïsua;-contraires : contra-id

ant, contrariété ;-dix : dixième, décime, décimal NSixieme Confrence de PÂso iation des Instituteurs en

grands : grandeur, agraud- ssement ;-contents: contentement, mé- rpotae 'cl oml aqe~atO'

Prinpal t de c Normale NoQubece aBuede'dcartion,

contemeit, mécontent; - marécageux : marais, marécage ;-m Mrlle:

ï illième, millier;-moindres: amoindrisdement, amoidrirM;-con- A cette conférence, tenue vendredi le 27 août dernier, à 9 heu-

sidérable: considération, inconsidéré; sage: Sagesse ;- vertueux: res A. M., au lieu ordinaire des séances, sous la prsidence de M.

vertu feureux: bonheur, bienheureux indépendant: indépeni- D. Boudrias, turent préents: L. Giard, éer., M. D.. Secrétaire du
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Bureau de l'Instruction Publique, remplaçant l'Honorable P. J. O.
Chauveau, et MM. E. Simays, P. Jardin, L. Grondin, F. X. Hétu.
M. Emarre, J. C. Guilbault, L. Kirouac, L. Smith, E. Corbeil, Z.
Gauvreau, H. Perrin, H. St. Hilaire, A. Guibord, C. Piché, P. De-
laney, U. E. Archambault, P. Auger, F. X. Beauregard, F. X. Des-
plaines, A. J. Giroux, M. Caron, J. B. Delàge, J. E. Labonté, F. X.
Gau'iry, R. Martineau, T. Mireau, C. Cotté, F. Sanche, J. B. Lus-
sier, J. Jodoin et L. Autain.

A l'ouverture de la séance M. P. Jardin, Secrétaire, fit lecture
des procédés de la dernière conférence, après quoi on procéda à reti-
rer la contribution annuelle des membres de l'Association. Vint
ensuite l'élection des officiers, dans l'ordre suivant:

Sur motion de M. F. X. Hêtu, secondé par M. H. Perrin, M. D.
Boudrias fut réélu Président.

Sur proposition de M. E. Simays, secondé par M. P. Jardin, M.
M. Caron fut nommé Vice-Président.

Sur motion de M. A. J. Giroux, secondé par M. F. X. Beaure-
gard, M. F. X. 1-êru fut élu secrétaire.

Sur motion de M. J. E. Labonté, secondé par M. J. C. Guilbault,
M. P. Jardin fut nommé Trésorier.

Sur proposition de M. U. E. Archambault, secondé par M. F. X.
Desplaines, il a été résolu que MM. F. X. Beauregard, A. J. Giroux,
E. Simays, L. Grondin, J. E. Labonté, J. C. Guilbault, A. Dalaire,
P. Delaney, W. Doran, formassent le conseil Je l'association.

M. M. Caron, instituteur de St. Louis de Gonzague, fit une lec-
ture sur la bonne discipline dans-une école, démontra en quoi elle
consiste, les moyens de l'établir et ceux de la maintenir; il fut, à
diverses reprises, interrompu par de chaleureux applaudissements.
On discuta ensuite sur les sujets choisis pour cette réunion. M.
Simays, appelé à prendre la parole sur la meilleure méthode
d'enseigner la lecture, se leva, et, dans une allocution <le près
d'une heure, fit ressortir avec habileté les avantages qu'offre
la méthode de Port-Royal, tant pour la lecture que pour la gram-
maire.

M. U. E. Archambault insista sur la nécessité de faire épeler les
élèves par cour, afin de leur faciliter davantage la lecture et la
connaissance de lorthographe.

M. J. E. Labonté approuva les avancés de M. U. E. Archam-
bault, et fit des observations sur les difficultés qu'on éprouve dans
la prononciation française de quelques mots anglais.

M. F. X. Beauregard s'exprima aussi en faveur de lépellation
par cour, comme étant un auxiliaire de la bonne lecture.

MM. A. J. Giroux et J. E. Labonté discutèrent longuement sur
les moyens à prendre pour créer de l'émulation parmi les élèves et
se déclarèrent contre l'usage des bons points lorsqu'ils ne sont pas
rachetés. Ils firent voir la nécessité qu'il y aurait pour les commis-
saires d'école et les amis de l'instruction, de racheter ces bons
points au moyen de récompenses vendues par eux aux élèves à la
tin de l'année.

MM. R. Martineau, U. E. Archambault et J. C. Guilbault, prirent
aussi part à la discussion.

M. le Président résuma les débats en peu de mots et dit que
l'épellation par cSur était une garantie certaine d'une bonne lec-
ture, et, de plus, un avantage précieux pour l'orthographe absolue
(ou dite du dictionnaire). Quant à créer de l'émulation dans une
classe, il est d'avis que les bons points, lorsque rachetés, produisent
généralement beaucoup de bien; dtans le cas contraire. il croit que
les décorations et les bonnes notes réussissenr mieux.

Ces quelques remarques précédèrent les tésolutions suivantes:
Sur motion de A. J. Giroux, secondé par J. C. Guilbault, il fut

résolu que des remercîments fussent offerts à la presse, qui a bien
voulu, à différentes reprises, ouvrir gratuitement ses colonnes d'an-
nonces à l'association et qu'elle soit de plus invitée à reproduire le
compte-rendu, ainsi qu'à publier des extraits des lectures faites aux
conférences.

Sur proposition de M. U. E. Archambault, secondé par M. F. X.
Desplaines, il fut résolu que M. le Trésorier fût chargé d'écrire aux
membres qui n'ont pas satisfait au désir du 3ème article de la
constitution, ainsi qu'aux 9ème, 10ème et 14ème articles du règle-
ment de lassociation.

Sur la proposition <le M. J. E. Labonté, secondé par M. R. Mar-
tineau, il fut résolu que les membres du conseil qui ont dirigé
Passociation, durant l'année écoulée, méritent l'entière approbation
de cette assemblée pour la conduite dévouée avec laquelle ils se
sont acquittés des devoirs de leurs charges respectives.

Cette résolution fut suivie de la lecture que M. A. J. Giroux fit sur
la mission importante à laguelle l'instituteur était appelé, et sur
l'enseignement religieux qu'il doit donner à ses élèves.

M. la Secrétaire Giard adressa la parole aux instituteurs et les
engage à s'Ounir fortement entr'eux.

Cette allocution, ainsi que la lecture de M. A. J. Giroux, furont
accueillies avec applaudissement.

Après les remercîments d'usage au Président et au Secrétaire,
'assemblée, sur motion de M. P. Jardin, secondé par M. F. X.

Hétu. fut ajournée an dernier vendredi de janvier prochain.

D. BouriAs, Président,
F. X. IIETU, Secrétaire.

Cinquieme Conference des Instituteurs de la Circons-
cription de l'Ecole Normale Laval.

Cette conférence a eu lieu Vendredi, le vingt-septième jour du
mois d'Août, dans une des salles de l'Ecole Normale Laval.

On y remarquait l'Honorable P. J. O. Chauveau, Surintendant de
L'Instruction Publique, M. le Principal Langevin, M. Bardy, Ins-
pecteur, et M. le professeur Juneau.

M. le Président étant au fauteuil, le Secrétaire donna lecture du
procès-verbal de la dernière conférence.

M. Lafrance prononça ensuite un discours sur la mission de l'ins-
tituteur.

Puis l'Honorable P. J. O. Chauveau prit la parole, et expri-
ma la satisfaction de voir les conférences augmenter sensible-
ment en nombre, et dit qu'il ôsait espérer que lent ouragement
donné à cette association, deviendrait assez fort pour engager les
instituteurs à avoir (le plus longues et de plus fréquentes réunions.

M. le principal Langevin et M. Bardy adressèrent ensuite tour à
tour la parole aux instituteurs, et les encouragèrent à soutenir de
tous leurs efforts les grandes améliorations déjà obtenues, améliora-
tions qui, nécessairement, en amèneront d'autres aussi avantageuses
à la classe enseignante.

Sur la proposition de M. Langevin, il fut alors unanimement
décidé que l'article neuvième de la constitution, fixant au dernier
vendredi (le chacun des mois de janvier, mai et août <le chaque
année, le jour des conférences de cette association, fût amendé, et
que le samedi de la dernière semaine de chacun des susdits mois
lût dorénavant le jour de réunion.

On procéda ensuite à iélection des officiers pour l'année cou-
rante.

Il fut d'abord, sur motion de M. F. Paqnet, secondé par M. C.
Dion, résolu à l'unanimité :

Que la manière de voter pour l'élection des officiers et des mem-
bres du conseil de cette association soit faîte par le scrutin secret.

Le retour du scrutin amena ensuite les noms suivants : F. E.
Jureau, Président ; C Dion, Vice-Président ; C. J. L. Lafrance,
Secrétaire ; N. Lacasse, Trésorier ; Gilbert, Tardif, Dufresne, Jos.
Letourneau, Gauvin, Labonté, Fortin, Paquet, Dugal, conseil géné-
ral de l'association.

Immédiatement après, M Langevin donna quelques leçons sur
les diverses propriétés de l'air, son poids, sa force, sa densité etc.
et accompagna ces explications d'expériences pleines d'attrait,
qui les gravèrent sensiblement dans les esprits et eurent pour effet
de faire désirer ardemment aux Instituteurs présents une nouvelle
conférence, à laquelle ils viendraient avec joie s'instruire et s'amu-
ser.

Puis, l'Honorable Surintendant fit ressortir les grands et nombreux
avantages qui découleraient pour la classe enseignante, d'un encou-
ragement soutenu, donné par les Instituteurs au journal de lnstruc-
tion Publique, ainsi que de leur inscription en grand nombre sur les
régistres de la caisse d'économie, et les invita à engager leurs
confrères à s'y inscrire avant le premier janvier, car plus tard ils ne
pourront plus faire compter les années antérieures passées dans
l'enseignement.

Et la séance s'%journa.
C. J. L. LAFRANCE,

Secrétaire C. J. C. E. N. L.

Conference des Instituteurs de la section de M. 'Ins-
pecteur Leroux.

Cette conférence a eu lieu au village de St, Césaire, et un grand
nombre d'instituteurs, sur l'invitation de M. l'inspecteur Leroux, s'y
trouvaient réunis.

Après quelques remarques, faites par M. l'inspecteur, sur l'im-
portance et la necessité des conférences d'instituteurs, il fut procédé
à l'organisation de l'association des instituteurs de cette section.
Voici les noms des officiers élus: M. Delâge, Président ; M. F. A.
Peltier, Secrétaire-Trésorier; M. J. M. Thibaudier, Bibliothécaire.

Il a été ensuite proposé par M. l'inspecteur, s.condé par M. J.
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et développer chez eux le goût de l'étude. Je cite ce fait et l'ex-
emple de St. Aimé pour faire voir le grand changement qui s'est
opéré dans la manière de voir et d'agir des habitants de nos campa-
gnes depuis quelques années. Je passerai maintenant en revue
bien rapidement chacune des paroisses de mon district.

Le district d'inspection de M. Child est un de ceux qui
présentent les résultats statistiques les plus favorables.
L'éducation y était en honneur longtemps même avant
l'établissement de notre système actuel, et déjà sous la
législature du Bas-Canada antérieure à l'union. Ce terri-
toire, qui forme aujourd'hui les comtés de Stanstead, Rich-
mond, Compton et Wolf, se faisait remarquer par le grand
nombre et la bonne direction de ses écoles élémentaires.
Là encore les nouveaux colons émigrés des seigneuries riva-
lisent de zèle avec les anciens habitans écossais, irlandais
et américains, et M. Child parle avantageusement du zèle
et du succès des uns et des autres. Il termine par les re-
marques suivantes:

En général, il y a eu progrès dans les écoles de mon district
d'inspection, durant le cours de l'année dernière. Un grand nom-
bre d'arrondissements ayant été formés, on y a construit en beau-
coup d'endroits de bonnes maisons et réparé celles qui avaient be-
soin de l'être. Des établissemens nouveaux sont devenus des mu-
nicipalités où l'instruction est libéralèment donnée à la jeunesse
dans treize nouvelles écoles. Le nombre de eelles que l'on trouve
dans les anciennes municipalités n'a pas varié depuis mon dernier
rapport; celui des enfans a un peu diminué; mais la cause de
cette diminution provient de ce que beaucoup de familles ont émi-
gré dtans l'Ouest; l'on doit en même temps remarquer que le der-
nier rapport général sur l'éducation dans le Bas-Canada, portait
deux fois par erreur le chiffre des élèves fréquentant les écoles de
Cleveland sur ses tableaux statistisques; ce qni rétablit l'équilibre*

Les réflexions etles suggestions qui suivent sont celles de
M. Roney, inspecteur des comtés d'Ottawa et de Pontiac.

M. Roney fait remarquer que le nombre d'enfans assistant aux
écoles de son district d'inspection, à la fin dle l'année 1856, était de
3956, ce qui indique un accroissement (le 1161 ou de 41 pour cent
sur l'année précédente. La population du district de l'Ottawa est
aujourd'hui d'à peu près 30,000 âmes ; les enfans qu'on y instruit se
trouve dans la proportion de 1 à7j, résultat dont il se montre satisfait.

En général, l'enseignement se perfectionne. Dans beaucoup
d'écoles, on n'apprenait, il n'y a pas longtemps encore, qu'à lire et
à écrire et les premières règles de l'arithmétique; dans presque
toutes aujourd'Lui, la grammaire, la géographie et l'histoire font
partie des leçons et il s'en trouve même quelques unes où les
èlèves se livrent à l'étude des sciences naturel les.

Les livres dont on se sert maintenant contribuent puissamment à
accélérer ce progrès: la série de ceux des écoles nationales d'Ir-
lande sont partout en usage.

Les livres fournis par le bureau de l'éducation pour être donnés
en prix, ont aussi eu pour effet de stimuler l'ardeur des enfans, de
les rendre plus assidus à l'école et (le leur faire attacher plus d'im-
portance à a visite de l'inspecteur.

Le grand nombre d'enfaus qui fréquentent les écoles est, dit-il,
par lui-même une preuve évidente de la popularité de la loi. J'au-
rais peine à trouver dans tout ce district une municipalité où ses
bienfaits ne se font pas sentir; et j'ai partout trouvé les commissai-
res remplis de zèle et disposés à seconder les intentions de la légis-
lature.

Les municipalités indigentes. comme St. André AvelinPortland
et Maniwaki, dans le comté d'Ottawa, ne sont pas les dernières à
participer aux avantages qu'offre notre système d'instruction publi-
que ni celles qui font le moins d'efforts et (le sacrifices dans ce but.
L'aide suplémentaire qui leur a été accordée, dans le cours de l'an
derier, ne pouvait être mieux placée.

Les affaires financières constituent la partie épineuse des devoirs
qui me sont imposés. Sauf de rares exceptions, je n'ai eu sous ce
rapport qu'un petit nombre le difficultés à vaincre : toutes celles
lui existaient d'ailleurs ont été facilement applanies.

Il y a trois académies dans le comté de l'Ottawa et une dans ce-
lui de Pontiac; toutes quatre sont bien tenues, elles ont de nom-
breux élèves. Les ma=res à qui on les a confiées ont tait des cours
d'éltules dans es; nolléges on des universités. Les académie

d'Aylmer sont les plus fréquentées et dans toutes ces institutions on
enseigne le latin, le grec, le français et les mathématiques.

M. Roney a déjà eu occasion (le parler de l'insuffisance des sa-
laires accordés aux instituteurs et l'expérience a démontré que, pour
en avoir de bous, il fallait convenablement les rétribuer.

Il y a progrès dans la construction des maisons d'école ; mais il
serait à désirer qu'on ajoutât partout un logement pour le maître et
l'espace nécessaire pour un jardin.

J'ai souvent rencontré dans le cours de mes visites, dit encore
M. Roney, (les institutrices de beaucoup de mérite, et tenant leurs
écoles aussi bien que les hommes. Le fait est que nos meilleures
écoles sont dirigées par elles et qu'à cause de la rétribution moins
forte qui leur est accordée, les municipalités pauvres peuvent plus
facilement se procurer leurs services.

Le montant (les cotisations annuelles actuellement prélevées est
(le £1600 par année.

Le collége de St. Joseph de lOttawa a rendu d'incontestables
services à l'éducation ; la plupart des instituteurs de ce district ont
suivi les cours (le cette institution ; et bien que placée dans l'autre
partie de la Province, elle appartient également à l'une et à l'autre.
La moitié au moins des jeunes gens qui s'y trouvent sont Bas-Cana-
diens. Une aide pécuniaire qui mettrait ses directeurs eni mesure
de créer une ferme modèle et un jardin botanique li rendrait encore
plu.s utile aux populations avoisinantes.

Comme preuve de l'harmonie parfaite qui règne entre les diver-
ses dénominations religieuses qui se partagent cette partie du pays,
j'éprouve un sensible plaisir à constater qu'il n'y existe que trois
corporatious (le syndics dissidens.

Outre la série des livres des écoles nationales dIrllande dont
l'usage est généralement répandu, on se sert aussi, dans bien des
écoles, des livres des Frères de la Doctrine Chrétienne, dii Maror's
Spelling Book et de l'English Reader.

S'il était possible de fournir à bon marché (les cartes géogra-
phiques aux écoles, ce serait le moyen d'en faciliter l'étude, celles
que lon possède aujourd'hui étant très imparfaites.

(A continuer.)

Bulletin des publications et réimpressions les
plus récentes.

Paris, juillet et août 1858.

Biissïui D BoRnounO: Histoire des nations civilisées du Mexique
et de l'Amérique Centrale. Tome 3e, grand in-8, 696 p. et une carte.

DiCTIoNNAIRE encyclopédique de la théologie catholique, iipprohuvé par
l'archévêqne de Fribourg, traduit de l'allemand par G. Goscbler, pre-
mier volume, 544 p. in-8. L'ouvrage complet aura 25 volumes. Prix,
5 fr. 50 c.

PELLIssON ET D'OLvET : Histoire de lAcadémie Française avec une
introduction et des notes par C. L. Livet, 2 vols. in-8. Prix, 12 fr.

VALLEE : L'éducation domestique de l'enfant et de l'adulte, 535 p. in-8,
Hachette. Prix, 6 fr.

CAcHEux : De la philosophie de St. Thonas d'Aquin, 640 p. grand in-8.
Mentionné honorablement par lAcadémie des Sciences Morales et Poli-
tiques.

ARAGO: Astronomie Populaire, tome 2e, ouvre posthume; comprendra
4 volumes. Prix, ' fr. 50 c.

CUvIER : Lettres sur l'histoire naturelle, la politique et la littérature,
322 p. et une planche. Prix, 3 fr. 50 e.

Londres, juin, juillet et août 1858.
LL'owiG: "The literature of the American aboriginal languages," avec

des additions et corrections de M. le professeur W. Turner. Trubner et
Cie. Se trouve aussi à Paris, chez Stassin et Xavier.

GLADSTONE : Studies on Homer and the Homeric age, 3 vols. in-8. Ces
études, écrites par M. Gladstone dans les rares loisirs que lui laissaient
les hautes préoccupations de la politique, ont un caractere tout spécial
qui les rattache, jusqu'à un certain point, au mouvement d'idées dans
lesquelles il %it habituellement. En effet, non seulement il voit, dans
le poète grec, le glorieux père de l'épopée, mais il le regarde encore
comme le pèr- de l'histoire et de la politiqne, et il développe ces
côtés d gén- homérique par une savante analyse de son ouvre.-
Journal Je ,in ;ction Publique de Paris.

BRows : " The nortb west passage and the plans for the search of Sir
John Franklin, a review," 456 p. Prix, 15 chelin-. Stanford.

HEAD (Sir Edmund Walker): The temple of Serapis at Pozzuoli, J. B.
Nichols and Son. On trouvera une revue de ce livre de notre gou-
verneur-général dans le Canadian Journal of Science de Toronto, livraison
de juillet dernicr. C'est le second ouvrage qu'il publie depuis qu'il est
au milieu de nous, dennant ainsi le noble exemple de ',tude et du
travail pour le seul amour des lettres.
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New-York, juillet et août 1858. Elle est séparée de la France à laquelle nous croyons qu'elle appartenait
autrefois, par un dangereux âétroit dit Ras-d'AurignY ou de Blanchard.

RsNDALL : "Life of Jefferson," 3e et dernier volume ; Derby et Jackson' Distance d'Angleterre environ quatorze lieues, disent les dictionnaires,
HoxANs : " Cyclopedia of commerce and commercial navigation," 2000 air sain, sol bien cultivé, abondante récolte de grains, population, 3,400

pages 8vo royal; Harper et Frères. habitants. Elle dépend du gouvernement de Jersey dont elle est voisine.

Toronto, juin 1858. En attendant qu'Aurigny et Cherbourg fassent des leurs, l'empereur a
fait présent à la reine d'une pièce d'artillerie qui est, dit-on, un véritable

EXPLORATION géologique du Canada: Rapport de progrès pour les bijou ; et c'est là simplement rendre le compliment que Notre Gracieuse
années 1853-54-55 et 56, avec atlas : Lovell, imprimeur. Le même Souveraine lui a fait, il y a quelques mois, en lui envoyant un des plus
ouvrage en anglais. beaux canons sortis des ateliers de son royaume. Ceci prouve, dit un spi-

Cette importante publication mériterait une revue très étendue que rituel chroniqueur, que si les grands forts causent de l'ombrage, les petits

nous nous proposons de faire dans quelques jours. Le volume est de 509 canons entretiemnent l'amitié.
pages, grand in-8, et l'atlas contient 22 cartes coloriées, de l'exploration
des lacs et rivières entre le lac Huron et la rivière des Outaouais. t

Québec, août 1858. r
a

L'ALOUETTE, paroles de Créinazie, musique de Sabatier. L'auteur des e
lorts (page 189 de notre premier volume), du Drapeau de Carillon et de a

plusieurs autres charmantes poésies, parait s'être associé notre vigou- q
reux compositeur Sabatier, et tous deux fendent à tire d'aile les régions d
de la poésie et de l'idéal. Bon voyage et beaucoup de plaisir, et même
un peu de profit, ce qui ne gâte jamais rien !

Montréal, août etseptembre 1858. s
NOUVELLE ARITHMETIQUE, 448 pages in-12, Rolland, libraire. Cette d

arithmétique se vend à très bon marché, et elle a été rédigée avec soin q
par quelques-uns des Frères des Ecoles Chrétiennes. Elle est, nous s
croyons, la première arithmétique française adaptée à notre nouveau
calcul de piastres et centimes. Voir l'annonce. t

BinioTREQUE CANADIENNE, ou annales bibliographiques, par M. Bibaud P
jeune, 52 pages in-12 ; Cérat et Bourguignon, imprimeurs. C'est un n
catalogue intéressant d'un grand nombre d'ouvrages, tant manuscrits
qu'impriinés, écrits en Canada, qui a dû coûter beaucoup de recherches
à l'auteur. Le premier ouvrage cité est de 1658. C'est un drame qui se t
trouve parmi les manuscrits de la bibliothèque du Parlement, et est inti- i
tulé : " La réception de Monseigneur le Vicomte d' Argenson par toutes
les nations du pays du Canada à son entrée au Gouvernement de la
Nouvelle-France, représenté à Québec, au collége de la Compagnie de
Jésus, le 28 juillet." Le plus ancien livre imprimé en Canada mentionné
dans ces annales, est: " Case of the Canadians, at Montreal, distressed
by a Fire, on the 18th of May, 1765, Montreal, 8vo.'"

LA moucus A aas' son origine et les moyens de la détruire, par un
cultivateur pratique, 14 pages ii-12 ; Cérat et Bourguignon. Les moyens
indiqués sont de jeter sur le sol, immédiatement après la récolte, de la
chaux vive et de laver dans de 'eau de chaux le grain de semence.

THE iAIi.W AY and steamboat routes in Canada, 9G pages, format oblong;
Lovell, éditeur. Prix, $1:25. Ce guide des voyageurs indique toutes les
communications intérieures (ut Haut et du Bas-Canada, et est accom-
pagné d'une excellente carte du pays et d'un cadran montrant la diffé-
rence chronométrique entre les villes les plus importantes. On y voit
que lorsqu'il est midi à Montréal, il est midi moins 23 minutes à Toronto
et midi et onze minutes à Québec, etc.

Petite Revue Mensuelle.

Cherbourg! Cherbourg! Toujours Cherbourg et rien que Cherbourg !
Voilà comment on peut résumer les chroniques, les revues et surtout les
tartines que la presse européenne nous a apportées par les deux dernier2
steamers. La réception de la reine par l'empereur a été tout ce qu'on devait
en attendre ; d'un autre côté, Sa Majesté britannique a donné le démenti
aux prévisions de quelques larnistes, qui préh.ndaient qu'elle ne mettrait
point pied à terre. Les souverains d'Anglet -'e, jusqu'aux jours de la
Pucelle d'Orléaus, ont toujours aimé à avoir un pied à terre en France,
et ce pied s'étant agrandi outre mesure, il a été fort difficile de les en
déloger. Si l'on en croyait les articles gallo-phobes qu'à l'imitation du
Tiünes publie l'Ellutrated London News, Cherbourg n'aurait pas une autre
destinée. Le journaliste tacticien part de ce principe que, tout grand
arsenal maritime doit tomber entre les mains de la puissance qui a le

sceptre des mers; or la France ne pourra jamais enlever à la Grande
Bretagne le sceptre susdit; donc à un moment donné, Cherbourg devra
tomber aux mains des Anglais. Et voilà comment l'empereur ou ses sue-
cesseurs en serout quelque Jour, ion-eierulet pour les frais (le la fête
mais encore pour les frais éntormies de la construction de ces ramparts de
granit, bâtis pour ainsi dire i-pleine mer

C'est tus -u ite pour cela que Louis Napoléon, dans un discours à
Rennes, et M. de Persigny et Ml. de Morny ailleurs, out, pour bien dire,
solennellement proclamé l'alliance anglaise comme une sauvegarde né-
cessaire pour les deux nations. L'Angleterre pense cependant comme la
biche le Lafontaine, que deux suretés valent mieux qu'une, et elle fait
faire dans la petite île d'Aldernîey, autrefois Aiirigny, à treize kilomè-
tres (environ trois lieues et quart) de la côte de France, des fortifications,
des jetées et des docks qui, dit-on, menaceront beaucoup pIns la France
que Cherbourg ne peut menacer les iles britanniques. Aurigny est un ilot
d'environ quatre lieues de tour, qui possède une petite ville du nom de
Ste. Anne, fort ignorée jusqu'ici et qui sera peut-être un jour très célèbre.

Une- des remarques les plus sensées que nous ayons vues au sujet de
oute cette affaire, c'est celle qu'a faite un journal anglais. Tandis que la

eine recevait à bord de son yacht l'empereur et sa suite, %n petit rutter
nglais se glissait inapperçu à travers la fumée des salves de l'artillerie,
t venait apporter mystérieusement la nouvelle d'un évènement bien
utrement important pour l'univers, et pour l'Angleterre en particulier,
ue celui que l'on célébrait avec tant de fracas. Le câble électrique jeté
es côtes d'Irlande à celles de l'Amérique avait parlé, la Grande Breta-
ne et sa fille émancipée, la grande république des Etats-Unis, étaient

ées l'une à l'autre par une chaine électrique ; et si maintenant la race
nglo-saxonne était menacée dans son île, un éclair pourrait appeler à
on secours des peuples innombrables, parlant la même langue, animés
a même esprit. Bientôt comme le sylphe des nuits d'été de Shakespeare,
ui dans un clin d'oil mettait une ceinture de fer autour de la terre, Albion
e sera ainsi rattaché toutes ses colonies: qui, alors, ôsera lui toucher?
La race anglo-saxonne ajoué un grand rôle dans toutes les poésies et dans

ous les discours par lesquels on a célébré en Amérique, la pose du télégra-

he électrique. ce que l'on a appelé lafite du cble. L'éditeur de 1' Otawa
Tribunc, qui est Celte comme plusieurs de ceux qui se décorent dit
tom d'anglo-saxon , ennuyé pour sa part de ce qu'on paraissait vou-
oir attribuer à une seule race tout ce qui s'est fait, tout ce qui se
ait, et tout ce qui se fera dans le monde, a publié un long catalogue de

outes les grandes choses que les Anglo-Saxons n'avaient point faites, et

1 a de plus savamment et généalogiquement démontré que, dans la

Irande Bretagne et encore plus aux Etats-Unis, il n'y avait après tout, à

'heure présente, qu'une très petite proportion de sang anglo-saxon.
D'un autre côté, fatigué de voir les prétendus Anglo-Saxons de la répu-
blique voisine, profiter de la circonstance, pour s'attribuer toutes sortes

le découvertes, le rédacteur du Courrier du Canada a publié le paragra-
plie suivant, auquel la petite recue croit devoir faire les honneurs d'une
reproduction intégrale :

" Tous les évènements dont on parle ici, sont, sans doute, dignes d'at-

tirer l'attention et dignes de provoquer des fêtes publiques; mais ni les

uns ni les autres, ne peuvent avoir de droit à la réclame dont ils sont

l'objet aux Etats-Unis :-c tr le canal de l'Erié n'est point le premier

canal creusé dans l'écorce du globe -le 'Siri n'est point le premier

navire à vapeur qui ait traversé l'Atlantique ;-'acqueduc dut Croton

nest, sous aucun rapport, le premier acqueduc du monde, et le câble

transatlantique, bien que de beaucoup le plus considérable de toits les

câbles sous-marins maintenant posés, n'est pas néanmoins le premier
fil télégraphique jeté dans les mers.

l Quant à ce dernier évènement, tout en admettant son importance,
et tout en rendant justice aux hommes qui ont conçu l'idée de cette en-

treprise, et en ont assuré le succès, nous ne saurions donner dans l'en-

gotement qui en prend. La pose du câble tiansatlantique est à peine un
évenement, c'est un fait considérable; mais qui ne porte ni dans ses con-
séquences morales et politiques, ni dans la grandeur des travaux et l'é-
tendue des moyens requis, ni dans son essence même, le caractère d'un
grand événement.... Ce n'est que l'application en grand d'une inven-
tion déjà répandue partout; c'est, en un mot, un fait conséquent et non
primordial.

Mais tel est le peuple américain, que le fait matériel pour lui est tout
et que la source, la cause, l'origine et la fin sont peu de chose. Pour ce
peuple, les évenements les plus féconds en grands résultats passent sans
être apperçus, tandis que le fait physique l'émeut, le subjugue à un point
diflicile à comprendre ailleurs qu'en Amérique. ... C'est ainsi que nous
voyons chaque ville, chaque bourgade de cette partie du continent enlevée
d'assaut par l'enthousiasme pour la pose d'un câble, alors qu'on reste
froid et insensible devant un événement bien autrement important, bien
autrment grand sous tous les rapports et qui vient justement de s'accom-
plir dans le monde, par le traité de paix qi vient d'être conclu avec la
Chine, et atm moyen duquel un immense empire, qui compte dans son sein
le tiers de la population du globe, demeure ouvert aux lumières du chris-
tianisme.... Quoi donc est plus grand-de cet immense évènement,
accompli au prix du sang et des travaux de plusieurs milliers d'hommes-
ou de l'entreprise commerciale qui nous en apporte la nouvelle quelques
jours plutôt que d'ordinaire ?

" Maintenant nous avons à réclamer pour notre Canada 'honneur
d'avoir construit, équipé et expédié le premier navire à vapeur qui ait

traversé l'océan atlantique. Ce n'est pas en effet le Sirius (en 1838) qui

a fait le premier voyage d'un continent à l'autre, à l'aide de la vapeur

mais le Royal William, du port de Québec, en 1833.
" Le Royal Willim, construit dans les années de 1830 et s31, pour

le ýervice du Québec à Halifax. commença ses voyages entre ces deux

pot ts de nier flans le mois d'août 1831.-Le succès, comme entreprise
comerciale, i'ayant pas répondu à l'attente des actionnaires ie l com-
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pagnie qui avait fait équiper cc navire à vapeur, on résolut de l'expédier
en Angleterre pour le vendre.

" Nous trouvous à la date du 16 juillet 1833 dans la Gazelle de Québec
un avis du départ du Royal Williauî pour Londres, touchant à Pictou, et
par lequel on avertit que le pris du passage est fixé à £20.

" Ce navire à vapeur partit du port de Québec le 5i août 1833, sous le
commandement du capitaine McDougal, avec trois passagers seulement.
tant on avait peur de se confier à un vapeur sur l'Océau.

" Le Royal William se rendit à Pictou en cinq jours, resta sept jours
dans ce port et partit le 17 août de Pictou pour Londres. où il arriva le
12 septembre, après une traversée de 25 jours.

" Le Royal Wl illiain avait coûté £16,000 et fut vendu à Londres pour
£10,000 aux agents de don Pedro, empereur du Brésil, pour servir au
transport des troupes que ce prince avait levées en Angleterre et en France
pour la conquête du Portugal, sur don Miguel, son frère, conquête qui
fut effectuée presqu'immédiatemet.

" Nous venons de revoir, dans la salle de Le S:iété hLlouige de
Québec, un petit tableau commémoratif de cet évéuement. Ce titableau
représentc le Royal Viliata, laissant les côtes de l'Amérique, sous toute
vapeur, au milieu d'un gros temps; ce petit monuneut constate, uvec les
documents du temps, le fait dont nous venons de préciser les détails.
Nous revendiquons done pour le Canada la gloire d'avoir inauguré la
navigation à vapeur sur l'océan-et cela avec des titres ineoutestables.

Ainsi, comme on le voit, tandis que le journaliste anglais, que nous
avons d'abord cité, trouve le succès du cabie, télégraphique un évè-
nement bien plus grand que fouverture du port de Cherbourg, notre con-
frère de Québec pense, à son tour, que la première nouvelle transmise par
le câble, la paix avec la Chine, est quelqie chose de bien plus fécond en
conséquences que finauguration de ce nouveau chemin de poste sous-
marin. Ce qui prouve qu'en fait d'évènements comme en fait de gouts,
de couleurs et de races, chacun a sa manière de voir!

A Montréal, les fêtes du télégraphe ont été splendides. Les revues et
processions et surtout celle aux flambeitux, ont été tout ce qu'on pouvait
détirer de mieux. L'illumination a été jugée inférieure à celle qui eut
lieu pour la prise de Sébastopol ; amais ce n'a pas été la faute (lu dépar-
tement de l'instruction publique, dont les édifices étaient éclairéý d'un
bout à l'autre, comme aux beaux jours où ils servaient de résidence
vice-royale.

Cette fête, du reste, sera peut-être à recommencer, s'il est vrai que le
télégraphe transatlantique est déjà brisé ou dériar'gé, cemnie le fait
soupçonner la longue interr.iption des communications.

Les collégiens et les élèvea des écoles qui pour la plupart n'ont point
pu se f>irc donner un congé eu cet honneur, vu qu'alors les classes
n'étaient point reprises ou venaient seulement de l'être, ne seraient peut-
être point fâchés d'un contretemps, qui finirait par leur amener une
seconde edition des réjouissances publiques, avec un grand congé par
dessus le marché. C'est pour nous l'occasion de dire en terminant que,
d'après tou es les nouvelles que nous recevons, le nombre des élèves, dès
la rentrée des classes, se trouve considérablement plus grand que l'année
dernière. Nous venons de voir passer avec d'innombrables bannières
drapeaux et guidons, une procession des élèves des Frères des Ecoles
Chrétiennes, qui, comme d'ordinaire, ont inauguré leur rentrée par un
pélériaage à Notre-Dame de Bonsecotars. Ils ont mis une demi-heure à
défiler et ils devaient étre pres de trois mille.

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.

BULLETIN DE L'INSTiUcTION PCnLIQl'c..

-On lit, dans le Moniteur : " Avant-hier soir, à l'occasion de la distri-
bution des prix du concours général, un grand dîner aliquel avaient été
invités les trois grands prix d'honneur, Faubert, Herbault et Benard,
ainsi que les élèves Ayné, Artaud, Filon et Braconnier, réunissait au
ministere de l'instruction publique S. A. I. le prince Napoléon, Son Em.
le cardinal archévêque de Paris, Son Exc. le ministre de la justice, Son
Exe. le maréchal Magnan, le préfet de la Seine et plusieurs sénateurs et
membres du conseil de l'instruction publique. M. Rouland, ministre de
linstiruction publique, dans un loast éloquent, a remercié le prince impé-
rial de l'honneur qu'il faisait au corps enseiguant et à la jeunesse univer-
sitaire ei les encourageant ainsi de sa présence."

-Le R. P. Marti, fondateur et premier recteur du collége de Ste.
Marie de Montréal, est depuis quelque temps de ret ur d'un voyage d'Eu-
rope, où il a continué ses recherclhes historiques. Il a trouvé au Ghesu,à Rome et à Paris, des documents importants que l'on copie actuellement
pour enrichir la collection déjà Fi précieuse de la bibliothèque du Parle-
ment. Il a visité St. Malo et Limoiloi, et a passé quelques heures dans
l'ancienne maison seigneuriale de Jacques-Cartier, dont il a pris diverses
vues.

-L'Univerité Laval vient d'ajouter à son personnel un professeur de
philosophie, le R. P. Tailhan. De plus M. Thomas Hamel, licencié ès-
sciences de retour de Paris, va remplir la chaire de physique. Le collége
de Ste. Marie ai perdu deux de ses professeurs, les RR. PP). ,Sclneider et
Daly, qui sont remplacés tpar les RR. PP. Gravoilelle Schemel et
Vasseur, qui sont arrivés.de&France en même temps que le Kere Tailhan

-Le collége de Ste. Anne Lapocatière va ouvrir, très prochainement,
une école d'agriculture et une ferme-modèle. L'allocation de £250,
votée par la législature pour cet objet, a été donnée à cette institution
par le ministre de l'agriculture. M. Perrault, secrétaire de la Chambre
d'A griculture, va aussi établir une ferme-modèle au moyen d'une société
en commandite. Cette ferme sera située à Varennes et dirigée par un
bureau de directeurs nommés par les commanditaires.

- On lit ce qui suit dans les croquis d'été que publie M. de Trobriund,
dans le Courrier des Etats-Unie. On fera bien non-seulement de lire, mais
de méditer

" Dans une cabane faite de boue et de troncs d'arbres blanchis à la
chaux, une femme édentée, quoiqu'encore dans la force de l'âge, racom-
modait tant bien que mal les hardes de ses huit enfants. Le père était
aux champs avec l'ainé. La plus âgée des filles procédait aux soins d une
cuisine plus que modeste; tanlis que les petits jouaient ou se roulaient
pèle-mêle sur le sol avec le chien du logie, et non loin d'un animal beau-
coup moins avenant, qui se vautrait près de la porte en poussant des gro-
guements. Tout cet intérieur révélait au premier coup d'oeil une pau-
vreté chronique et radicale. Cependant dans la conversation de quelques
instants que l'eus avec la mère, je ne l'entendis formuler qu'une seule
plainte, qui nie frappa d'autant plus que je m'y attendais moins. Au
milieu de cette destitution presque complète, non-seulement des coimforts,
mais même des choses considérées comme les nécessités de la vie, cette
femme ne m'exprima qu'un regret, c'est qu'il n'y cút pas core d'éco'e dans
le 'oUina-e où faire instruire ses enfants. Ce mot est i mon avis tute
une révélation sur le peuple américain ; j'entends le vrai peuple, celui
des campagnes, et non pas l'amalgame hétérogène dont se compose la
population des villes. Il peut y avoir à New York des milliers de petits
vagabonds de toute provenance, qui infestent la voie publique au lieu de
suivre les écoles. Mais voici, dans un coin perdu de la Pensylvanie, de
pauvres gens aux yeux de qui l'éducation première est un plus grund
bien pour leurs enfants que de chauds vêtements ou toute auttre jouis-
sauce matérielle. Quand une pareille idée a fait son chemin aussi loin,
elle devient un symptôme significatif, et il n'y a plus à douter dc sa
fécondité."

-Le Journal de lnstrucion Publique de laris lublie le texte et la
traduncti-n des versions et des thèmes faits par les rois de France Louis
XIV et Louis XV. Au sujet des versions de ce dernier, on fait la
remarque suivante: " On ne peut s'empêcher, en lisant ces devoirs que le
cardiual Fleury donnait à son royal élève, de remarquer avec quelle
sollicitude il veillait aux développement de cette jeune aue ct ''elorçait
d'y jeter le germe des plus hautes vertus. Et, cependant. en montant
sur le trône, Louis XV oublia ses sages préceptes et sacrifia trop souvent
au plaisir ses devoirs d'homme et de roi. Peut-êt-e aurait-il suivi une
route différente, s'il n'eût pas été corrompu par des conseils perfides, s'il
n'avait tas oublié cette phrase qu'il écrivait, en 1717, sous la dictée du
cardinal : Spero catumt Syrenuma d me nunquan auditwn iri."

-La lrance vient de se procurer une nouvelle espèce d imspecteurs de
l'instraction publique. Leurs Excellences les maréchaux, investis des
grands commandements de l'Empire, n'ont point oublié, dans les visites
qu'ils ont faites aux villes placées dans leurs circonscriptions, les colléges
et les universités. En cela, ils se montrent plus magnanimes que nos
membres du Parlement, nos juges de paix et nos capitaines de milice qui,visiteurs d'office de nos écoles, daignent rarement y mettre le pied. Le
maréchal Barraguay d'lilliers, le mar'échal Magnan et le maréchal Can-
robert, pensent comme sir William Evre, notre commandant en chef et
leur frère d'armes, ne point déroger ei encourageant de leur présence
les travaux de la jeunesse. Nous est avis qu'ils n'ont point tout-à-fait
tort. Au collége impérial de Nancy, l'élève Meaume a adressé au maré-
chal Canrobert une allocution poétique dont voici le début:

La bonté fut toujours la sour de la vaillance :
Dans cet humble séjour d'étude et de silence,
Loin des splendeurs du monde et loin du bruit des camps,V ous daignez aujourd'hui visiter des enfants ;
A si haute faveur nous ne pouvions prétendre.
Regardez ces vieux murs a.... ils semblent à nos yeux,S'éclairer devant vous d'un reflet glorieux;
Ils contemplent leur hôte ! Et nous dont les oreilles
Ont de tant de héros entendu les merveilles,
Mais qui toujours réduits à lire leurs hauts faits,
Ne pouvions jusqu'ici que supposer leurs traits,Nous sommes consolés et notre orgueil s'enivre
Du bonheur d'en voir un, ailleurs que dans un livre!
Vous rndez à nos yeux ces braves dont l'aspect
Inspi: it tout d'abord confiance et respect.
Grâci i vous, désormais, sans ouvrir notre histoire,
Cons. tnt de nos coeurs la fidèle mémoire,
Nouis saurons ce qu'étaient Villars et Catinat,
Comme vous, maréchal, le père du soldat.

Au lycée de Caën, le maréchal Magnan a reçu l'accueil le plus enthou-
siaste des élèves, et ce qui a dû le toucher sur tout, ça été la reconnais-
sance que lui a exprimée en de charmantes strophes, l'élève ]Raoul
Fauvel, qui doit à la munificence du noble visiteur, l'éducation qu'il
regoit. Le jeune poëte disait, en terminant:

Et si je n'ai pas craint de rompre le iilence,
Pour peindre an nom de tous notre commun bonheur.

164
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C'est que moi, je devais à la reconnaissance,
De ne consulter que mon cour.

C'est à vous que je dois d'être dans ce lycée!
Ah I croyez mes serments I toujours dans l'avenir
Votre bonté sera présente à ma pensée

Comme le plus doux souvenir.

BULLETIN DES LSTTRIS5.

L' grande séance annuelle de l'Institut de France a eu lieu le 11 août
dernier. Elle était présidée par M. P. Lebas, assisté des délégués des
cinq académies : M. Villemain pour l'Académie Française, M. Passy
pour l'Académie des Sciences Morales et Politiques, M. Naudet pour
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, M. Robert Henry pour
l'Académie des Beaux-Arts, et M. Despretz pour l'Académie des Sciences.
Un discours de M. Lebas a ouvert la séance. Le prix de la fondation
Volney a été proclamé à la suite de la lecture du rapport sur le con-
cours. Le prix a été remporté par M. Lafaye. Les lectures se sont
succédées dans l'ordre suivant: 1o. Fragment de l'histoire de Rodolphe
de Hapsbourg, par M. Giraud, de l'Académie des Sciences Morales et
Politiques ; 2o. Observations historiques sur les secrétaires des anciens,
par M. Egger, de l'Académie des Inscriptions ; 3o. Un:souvenir de Manin,
dialogue en vers, par M. Ernest Legouvé. Une foule d'auditeurs de toutes
les parties de l'Europe se pressait pour être témoins de cette grande
solennité littéraire, qui réunissait, dans l'enceinte de l'Institut, tout ce
que la France a de plus illestre. Le poème de M. Legouvé a produit
une vive sensation. M. Ernest Legouvé, fils du célèbre auteur du poème
du Mérite des Femmes, avait remporté un semblable triomphe, l'année
dernière: Les deux Hirondelles, charmante allégorie, lui avaient valu les
applaudissements unanimes de l'aréopage littéraire. Cette année, M.
Legouvé a rendu un juste hommage au patriote vénitien, Daniel Manin,
dont nos lecteurs ont pu lire la biographie dans la Petite Revue Mensuelle,
-page 202 de notre premier volumie. Comme tant d'autres, dans l'infor-
tune et l'exil, Manin avait exercé la noble profession d'instituteur, qui,
certes, ne fait déroger personne. M. Legouvé a feint un dialogue entre
deux jeunes filles, dont l'une a reçu ses leçons et révèle ainsi toutes
ses vertus. On nous saura gré d'en extraire le fragment suivant

BERTHE.

................................. Il fut ton maître?
Comment ésais-tu le payer ?

C AMILLZ.

Oh 1 la première fois ma crainte fut bien gran le.
En vain, depuis deux jours, je m'essayais 1 En vain,
Dans le fond d'une bourse, ouvrage de ma main,
Avais-je déguisé mon paîment en offrande;
Je n'en tremblai pas moins quand vint le cas urgent;
Je roulais dans mes doigts ce malheureux argent ;
Ma main s'avançait, puis, se retirait plus prompte;
Je me sentais rougir je n'osais regarder.
................ Mais, lui, me souriant en père:

" Ah ! pauvre enfant1 quel embarras !
" Allons ! n'ayez point peur ! donnez moi mon salaire!
" De meilleurs que Manin ont passé sur la terre
" Vivant de leur travail et n'en rougissant pas !
"Puis, le labeur soutient la paix de sa compagne,

Et son joug merveillerx semble tout alléger;
"Le pain même de l'étranger,
"N'est plus amer quand on le gagne."

-Une signature autographe de Shakespeare au bas d'un acte d'hypo-
thèque sur une maison de Blackfriare, daté du 11 mars 1612, et considérée
comme le plus bel autographe connu de l'illustre auteur, a été mise en
vente à Londres, il y a quelques semaines, et achetée 315 livres sterling,
pour le Musée Britannique. D'anciennes éditions de quelques-unes de
ses tragédies ont aussi atteint de très hauts prix. Un exemplaire des son-
nets de 1609 a été payé 154 livres sterling.

-La Nouvelle Gazette de Munich publie le rapport du jury chargé de
prononcer sur le concours de tragédie qui avait été ouvert, en Bavière,
sous les auspices du roi Maximilien. Les tragiques ne manquent point
en Allemagne : il ne s'est pas présenté moins de 113 concurrents 1 Le
premier prix a été décerné à M. Paul Heyse, de Munich, auteur de la
tragédie intitulée: Les Sabines, et le second prix à M. Jordan de Franc-
fort, qui avait pris pour sujet: La Veuve d'.gis.

-Un décret du 14 juillet, rendu sur le rapport du ministre de l'ins-
truction publique, vient de réorganiser la Bibliothèque Impériale de
France. L'administration et la direction sont confiées à un administra.
teur général, placé sous l'autorité imuiédiate du ministre de l'instruction
publique et des cultes; il est tenu de résider à la bibliothèque et ne peut
s'ab3enter sans permission. La bibliothèque est divisée en quatre dépar-
tements, savoir : lo. Les livres imprimés, les certes et les collections
éographiques ; 20. Les manuscrits, chartes et diplômes; 3o. Les mé-
ailles, pierres gravées et antiques; 4o. Les estampes. La bibliothèque

sera ouverte toute l'année six heures par jour, excepté dans la quinzaine
de Pâques. Deux salles seront ouvertes au département des livres impri-
inés, l'une pour la lecture, l'autre pour les travailleurs autorisés. Un
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nouvel inventaire de toutes les collections devra être fait. Outre l'admi-
nistrateur-général, il y aura, pour chaque département, un conservateur
sous-directeur et un conservateur sous-directeur-adjoint. Il y aura trois
adjoints au département des livres imprimés. Le personnel doit se com-
poser, en outre, de bibliothécaires, d'employés de première, seconde et
troisième classe, de surnuméraires et u'auxiliaires, d'ouvriers et de ga-
gistes, d'un trésorier comptable ayant rang de bibliothécaire, d'un secré-
taire de la direction et d'un commis d'ordre. Le traitement annuel de
l'administrateur-général sera de 15,000 francs, ceux des conservateurs
sous-directeurs de 10,000 fr., et ceux des adjoints de 7000, des bibliothé-
caires de 4000 a 5000, et des employés de 3600 à 2400 francs. Nul ne
pourra être bibliothécaire ou employé ordinaire s'il n'est bachelier-ès
lettres ou bachelier-ès sciences. Aucun fonctionnaire nommé à l'avenir
ne pourra cumuler une autre charge avec celle qu'il remplira à la biblio-
thèque.

L'Illustration fait, à ce sjet, les réflexions plaisantes qui suivent: "Il
faut bénir le nouveau décret de la bibliothèque. L'économie intérieure
de ce magnifique monument, que l'Europe nous envie, y est organisé
jusque dans ses plus petits détails avec un soin vraiment paternel.
Qui que vous soyez, savant ou non, simple lecteur ou même curieux, que
l'étude on la flânetie vous amènent, le règlement vous protégera, il écar-
tera les pierres de votre chemin, il vous rendra facile l'accès de tous ces
trésors; il n'y a d'exclusion pour personne, pas même pour le lecteur
qui ne sait pas lire et qui n'en est que plus difficile à contenter. C'est
lui qui, ne sachant pas mieux parler qu'il ne sait lire, réclame le Roland
Furieux d'Aristote, ou la Vie des grands hommes, par Pétrarque, ou bien
encore l'.lnnulaire de la noblesse, et même les Mille de Jean-Jacques.
Miais les lecteurs les plus comiques seront toujours ceux qui se donnent
les airs de savoir ce qu'ils ignorent. J'en connais un qui, tenant entre
les mains un exemplaire des Ruvres de Tacite, en latin, (opera omnia)
alla se plaindre au bureau de ce qu'on lui avait donné les o éras de l'his-
torien romain au lieu de ses hiztoires qu'il avait demandées. Un autre
désirant consulter quelque livre traitant du ccmmerce, et s'enquérant
auprès du conservateur si la biblinthèque en possédait quelqu'un :-cer-
tainement, monsieur, demandez le Dictionnaire de MacCulloch-et le
questionneur, enchanté de la découverte, écrivit sur son bulletin : Die-
tionnaire de ma culotte 1"

BULLETIN DES SCIENCEs.

-M. Babinet a envoyé aux journaux la note suivante, sur les comètes
de 1858 : " Cette année nous a déjà valu cinq comètes, dont deux pério-
diques. Aucune d'elles n'est la ccmète de Charles Quint, sur le retour
de laquelle les opinions contraires de MM. Hind et Hock partagent le
monde savant. Quant à la comète No. 5, de cette année, qui a été dé-
couverte par M. Donati. à Florence, le 2 juin dernier, elle n'a aucun trait
de ressemblance avec les comètes de 1556, de 1264 et de 975, supposées
idrntiques entr'elles. La comète actuelle marche très-lentement et sera
au milieu de son apparition le 5 ou le 6 septembre. Elle marche à l'ouest,
tandis que la comète de Cha:·les Quint se motivait vers l'est, ce qui ne
permet pas plus de les confondre qu'il n'est permis de prendre le courrier
de Brest pour celui de Strasbourg. De plus, il y a 100 degrés de diffé-
rence sur la position du perihélie, et l'inclinaison est de 72 degrés et
demi au lieu de 30 degrés." C'est très probablement la comète qui est
maintenant visible à Montréal.

-Un journal annonce, dans les termes suivants, la mort du célèbre
naturaliste Bonpland :

" Une lettre datée de Montevideo, le 29 mai, et écrite à la Gazette
d'.Augsbourg par le baron de Tchudi, son correspondant, a annoncé, il y
a quelques jours, la mort de M. Aimé Bonpland, à l'âge de quatre-vingt-
cinq aus.

" Aimé Bonpland, fils d'un médecin, était né à la Rochelle en 1773, et
fut destiné à suivre la carrière paternelle ; mais les évènements révolu-
tionnaires«firent changer cette destination, et le jeune homme entra dans
la marine. Après y avoir occupé quelque temps le poste de chirurgien,il vint à Paris pour y perfectionner ses études. Là, chez Corvisart, il se
lia avec un jeune Allemand qui devait acquérir une célébrité européenne
M. Alexandre de Humboldt. Ils partirent ensemble pour le nouveau
monde, et ce voyage fournit à Bonpland l'occasion de réunir et classer
environ 6000 plantes, encore inconnues des écrivains de la science bota.
nique. A son retour en France, il offrit sa collection au Muséum d'his-
toire naturelle, ce qui lui valut les remerciments de l'Empereur Napoléon
et une pension. L'Impératrice Joséphine, qui appréciait les connaiesances
de Bonpland, lui donna la direction de ces belles collections qui lui ren-
daient si cher le séjour de la Malmaison. Après l'abdication de Fcn-
tainebleau, Bonpland pensait que l'Empereur devait se retirer à Mexico
et y attendre les évènements : son opinion ne fut pas prire en c>nsidé-
ratin. Bonpland assista à la mort de Joséphine; il entendit les dernière.
paroles qu'elle prononça.

Ensuite Bonpland, que rien ne retenait en France, repartit pour l'Amé-
rique méridionale et devint professeur d'histoire naturelle à Buenos-Ayres.
Il voyagea dans les Pampas, les provinces de Santa-Fé, Chaco et la
Bolivie, et pénétra pédestrement jusqu'aux Andes. Pris pour un espion
il fut jeté en pi ison et en sortit huit ans après, en 1829. Quand il futlibre, il dirigea ses pas vers le Brésil et s'arrêta à San-Borja où, dani une
humble et charmante retraite, à l'ombre des orangers et des arbustes
d'Europe, il vécut dans un agréable repos, recevant avec un patriotiqueplaisir es Européens et surtout les Français qui s'aventuraient jusque-Là.
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Il est l'auteur, entr'autres ouvrages, des Plantes E9 uinoxiales (1805) ; de
la Monographie des mélastonies (1806) ; de la Description des plantes rares
de la Malmaison (1813) ; de la Vue des Cordillières et monuments indigènes
de l'.mérique (1819), et en collaboration avec M. de Humboldt du Voyage
aux régions équinoxiales du nouveau continent."

-Parmi les faits qui signalent l'Algérie à l'attention de l'Europe ondoit citer le mouvement scientifique qui s'y opère depuis 1852. Deuxsociétés savantes se sont fondées spontanément à Constantine et à Alger.Elles s'appellent, l'une Société Historique Algérienne, l'autre SociétéArchéologique de Constantine. Elles ont publié, avec un zèle digned'éloges, cinq volumes de documents relatifs à l'histoire à la géographie
et à la littérature de l'Afrique ancienne. La partie arae ainsi que lesplanches ont été l'objet d'un soin particulier. On ne fait pas mieux enFrance.

BULLETIN DES ARTS ET DES BEAUX--ART8.

- Le Canadien de Québec a publié dernièrement un article très-inté-ressant sur les succès de M. Falardeau, artiste canadien, établi depuis
longtemps à Florence, en Italie. Comme M. Légaré, les deux MM. Pla-mondon, et M. Théophile Hamel, M. Falardean est né dans les environsde Québec. L'hon. M. Black et M. O'Kill Stuart, ancien membre du par-lement, qui avaient connu sa famille en Canada, ayant dernièrementvisité l'Italie, sont allés voir son atelier et sa galerie de peinture, et c'estd'après leur récit que l'éditeur du Canadien raconte l'histoire de notreheureux et habile compatriote, qui, du reste, n'est arrivé à la position qu'il
occupe aujourd'hui qu'après des épreuves qui ont failli le perdre. " C'é-
tait, dit le Canadien, en 1848, lors des évènements qui ont bouleversé
l'Europe. A Florence, la fermentation était grande comme partout ail-leurs. M. Falardeau, déjà jalousé à cause de ses succès, ayant refusé dese joindre au parti révolté, attendu qu'il se considérait comme un simpleétranger, jouissant tranquillement, sous la protection de lois, de l'hospi-talité de l'état, sa résolution servit de prétexte aux vengeances del'envie qui couvaient déjà contre lui. Mais le dieu des beaux-arts veillait
sur lui, ce qui devait le perdre le sauva. Sa conduite pleine de prudence
ayant attiré l'attention du grand duc de Toscane, celui-ci se rendit avec
le duc et la duchesse de Parme dans l'atelier de notre jeune. compatriote,pour lui acheter quelques-unes de ses études. Une entre autres frappa le
duc et surtout la duchesse de Parme. C'était une petite fantaisie répré-
sentant deux Cupidons qui se querellaient pour une rose. Le due offrit
un prix que M. Falardeau refusa; puis il fut prié de dire le sien, ce qu'ilrefusa également. Mais voyant combien l'on tenait à la possession deson ouvre, il offrit galamment d'en faire don, ce qui fut accepté. Peu
après le due lui remit lui-même une épinglette en diamants d'un très-
grand prix et ajouta à ce cadeau royal un brevet qui lui conférait l'ordre
de St. Louis. Depuis lors, le peintre canadien n'a fait que grandir dans
l'opinion publique à Florence." Notre confrère donne ensuite la descrip-
tion des six salles qui composent la galerie de peintures et d'antiquités
que M. Falardeau a su réunir dans son atelier qui, au dire de M. Black7
est plutôt un palais des arts. Les quatre premières salles contiennentoutre plusieurs originaux des maîtres célebres un grand nombre de copies
des peintres des écoles Flamande et Italienne, faites par notre compa-
triote. Ceux qui, du reste, désirent se former une idée de son talent pour-
ront trouver dans la galerie de l'école de dessin adjointe à l'école nor-male de Toronto, plusieurs copies que lui a commandées le Dr. Ryerson,lors de son voyage en Italie. Les deux dernières salles contiennent des
vases, des bronzes, des monnaies, des médailles et des ameublements an-tiques, etc.

DISTRIBUTIONS DE PRIX.

COLLEGE DE Ste. THERESE.

CLASSE DE PHILOSOPHIE.

Philosophie intellectuelle et morale-ler pr Antoine Nantel, 2
Basile Routhier; 1er ace Joseph Racine, 2 François Thérien. His-
toire Naturelle-ler pr Antoine Nantel, 2 François Thérien; 1er
acc Pascal Brunet, 2 joseph Racine.

RIEoRiQuE,.

Excellence-Prix R phaël Danis ; 1er auc lsraël Lecavalier, 2
François-Xavier Saurio. Discours français-Prix R Danis; 1er
acc I Lecavalier, 2 Alfred Charland. Version latine-Prix R Danis;
1er acc I Lecavalier, 2 F-X Sauriol. Thème latin-Prix R Danis;
1er aoc I Lecavalier, 2 F-X Sauriol. Versioii grecque-Prix R Danis ;
1er ace I Lecavalier, 2 F-X Sauriol. Vers latins-Prix R Danis ;
1er acc I Lecavalier, 2 F-X Sauriol. Principes de rhétorique-Prix
R Danis ; ler acc I Lecavalier, 2 F-X Saunai.

SECONDE ET RHETORIQUE REUNIES.

Histoire d'Angleterre-ler pr R Danis, 2 Elie Auclair; ler ace

Amédée Thérien, 2 Anthime Pilon, 3 Vital Mathieu. Histoire des
Etats-Unis-ler pr A Thérien, 2 R Danis; 1er ace E Auclair, 2Elzéar Champoux, 3 V Mathieu. Thème anglais-ler pr A Pilon,2 A Thérien ; 1er ace James Lonergan, 2 E Champoux, 3 I Leca-
valier. Version anglaise-ler pr R Danis, 2 A Thérien ; 1er ace
A Pilon, 2 I Lecavalier, 3 J Lonergan.

sECoN1DE.
Excellence-ler pr A Thérien, 2 A Pilou; 1er ace V Mathieu, 2E Auclair. Narration française-ler pr A Thérien, 2 A Pilon;1er ace E Auclair, 2 E Champoux. Version latine-ler pr A Thé-

rien, 2 A Pilon; 1er ace E Auclair, 2 E Champoux. Thème latin
-1er pr A Thérien, 2 A Pilon ; 1er ace V Mathieu, 2 E Champoux.
Version Grecque-ler pr A Thérien, 2 V Mathieu; 1er acc A Pi-
lon, 2 E Champoux. Thème gree-ler pr A Pilon, 2 A Thérien;1er aoc V Mathieu, 2 E Auclair. Vers Latins-ler pr A Thérien,2 A Pilon; 1er ace E Auclair, 2 V Mathieu. PrIèceptes de littéra-
ture-ler pr A Thérien, 2 E Auclair; 1er acc V Mathieu, 2 E
Champoux.

TROISIEME.

Excellence-Ier pr Octave Godin, 2 Joseph Alarv; 1er acc Jo-
seph Aubin, 2 Marcellin Perras. Narration française-1er pr 0Godin, 2 Alexandre Fournier ; 1er ace J gary, 2Gonzalve Lachaine.
Version latine-ler pr O Godin, 2 M Perras; 1er acc J Alary, 2A Fournier et J Aubin. Thème Latin-ler pr J Alary, 2 0 Godin:
1er ace M Perras, 2 François Labelle. Version grecque-ler prO Godia, 2 J Alary; 1er acc J Aubin, 2 A Fournier. Thème grec-1er pr J Alary, 2 0 Godin ; 1er aoc F Labelle, 2 Cornelius Phelan.
Vers latins-ler pr O Godin, 2 F Labelle; 1er ace J Alary, 2 Na-
poléon Demers. Thème français--ler pr O Godin, 2 J Alary; lerace A Fournier, 2 F Labelle. Arithmétique-ler pr 0 Godin, 2 MPerras; 1er ace J Alary, 2 J Aubin. Histoire de France-ler pr0 Godin, 2 N Demers ; 1er ace J Aubin, 2 A Fournier. Mémoire-
1er pr O Godin, '2 C Phelan; 1er ace J Aubin, 2 N Demers. Thème
angfais- 1er pr J Alary, 2 F Labelle; er acc C Phelan, 2 M Per-
ras, 3 0 Godin. Version anglaise-er pr O Godin, 2 J Alary; 1erace J Aubin, 2 F Labelle. 3 M Perras.

QUATRIEME.

Excellence- er pr Augustin Dagenais, 2 Hormuisdas Ladouceur,
3 Magloire Pilon; 1er ace Samuel Racine, 2 Camille Lachaîne, 3Calixte Etier. Version Latine-ler pr Augustin Dagenais, 2 MPilon, 3 S Racine; 1er acc H Ladouceur, 2 t Lachaîne, 3 C Etier.
Thème latin-ler pr A Dagenais, 2 H Ladouceur, 3 M Pilon; 1er
ace C Etier, 2 S Racine, 3 Benjamin Desmarchais. Version
grecque-er pr A Dagenais, 2 S Racine, 3 H LaJouceur; ier ace
M Pilon, 2 B Desmarchais, 3 C Etier. Thème grec-ler pr MPilon, 2 H Ladouceur, 3 A Dagenais ; 1er ace S Racine, 2 Hermile
Leclerc, 3 B Desmarchais. Thème français-ler pr A Dagenais,2 M Pilon, 3 C Etier; 1er ace *H Ladouceur, 2 C Lachaîne, 3 SRacine. Aritlimétique-ler pr H Ladouceur, 2 A Dagenais, 3 F-X
Savage; 1er ace B Desmnarcha.is, 2 M Pilon, 3 S Racine. Histoire
du Moyen Age-ler pr A Dagenais, 2 Cléophas Leclerc, 3 H Le-
clerc ; 1er ace M Pilon, 2 C Lachaîne, 3 H Ladouceur. Mémoire-
1er pr A Dagenais, 2 M Pilon, 3 C Lachaîne; 1er ace H Ladouceur,
2.C Leclerc, 3 H Leclerc. Thème anglais-1er pr A Dagenais, 2H Ladonceur, 3 M Pilon; 1er ace C Etier, 2 C Lachaîne, 3 B Des-
marchais. Version anglaise-ler pr A Dagenais, 2 S Racine, 3M Piton; 1er ace C Lachaîne, 2 C Etier, 3 H Leclere.

cINQUIEME.

Excellence-ler pr Odilon Blondin, 2 Zéphirin Laurin, 3 Hermé-
négilde Carrière; 1er ace Alfred Sauvé, 2 Victor Gaudet, 3 Félix
Dumnoulin et Fernando David. Version latine-ler pr 0 Blondin, 2
Z Laurin, 3 F David; 1er ace Alfred Sauvé, 2 H Carrière, 3 VGaudet. Thème latin-ler pr O Blondin, 2 Z Laurin, 3 H Carrière;
1er acc A Sauvé, 2 F David, 3 V Gaudet. Thème français-ler pr0 Blondin, 2 Z Laurin, 3 H Carrière; 1er ace A Sauvé, 2 LudgerLauzon, 3 V Gaudet. Aiithmétique-ler pr O Blondin, 2 H Car-
rière, 3 Z Laurin; 1er ace F Dumoulin, 2 L Lauzon, 3 F Huber-
deau. Histoire Ancienne-ler pr Trefflé Ouimet, 2 Z Laurin, 3Paul Desjardins; 1er ace V Gaudet, 2 Joseph Ouimet, 3 0 Blondin.
Mémoire-ler pr O Blondin, 2 Z Laurin, 3 A Sauvé; 1er acc E
Carriere, 2 V Gaulet, 3 T Ouimet. Thème anglais-Ier pr OBlondin, 2 Z Laurin, 3 Jean-Baptiste Sauche ; 1er ace P Desjardins,
2 F Iluberdeau, 3 Il Carrière. Version anglaise-ler pr 0 Blondin,
2 T Ouimet, 8 Z 1,aurin; 1er acc J-B Sauche, 2 A Sauvé, 3 Isaïe
Gauthier.

SIXEME.

Excellence-ler pr Alexandre Desjardins, 2 Hormiâdas Dubois,
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Dagenais, 3 H Hudon ; ler ace J Guimond, 2 L Clément, 3 N Des-
marteau. Progrès-1er prix A Dagenais, 2 L Meunier, 3 Le Dra-peau; 1er acc J Perry, 2 J Provencher, 3 L Clément et A Chalut.

SECONDE CLAsSE.

Partie française.-Excellence--e prix F Laflamme, 2 J Perry,3 J Lavigne; 1er acc C Ouimette, 2 D Désormiers, 3 M Limoges.
Grammaire-ler prix D Désormiers, 2 J Perry, 3 C Ouimette; 1erace M Limoges, 2 0 Barrette et J Man, 3 M Désormiers. Thêmes-
1er prix D Désormiers, 2 J Perry, C Ouimette ; 1er ace H Lepage,2 H Desjardins, 3 C Quevillon. Lecture française-ler prixJ BLachapelle et C Ouimette, 2 G Deschamps, J Perry et H Lepage, 3C Quevillon, O Barrette et D Désormiers; 1er ace M Désormiers, 2A Ouimette et M Limoges, 3 A Gibeault. Règles-ler prix G Des-champs, D Désormiers, 2 A Ouimette et F Laflamme, 3 J B Lacha-pelle; 1er acc J Lavigne, 2 C Quevillon et J Perry, 3 M Limogeset J Man. Ecriture-ler prix J Clavelle, 2 A Ouellette, 3 C Que-villon et A Ouimette ; 1er ace A Marchand et G Deschamps, 2 JRoussille et J B Lachapelle, 3 J Lavigne et M Limoges. Progrs-1er prix C Quevillon, 2 J Man et A Marchand, 3 L Simard et MDésormiers; 1er ace D Désormiers, 2 G Deschamps, 3 J B Lacha-pelle. Partie anglaise.-Excellence-1er prix H Moody et J Perry,2 G Deschamps, '2 D Désormiers; 1er acc O Carrette, 2 M Lino-
ges, 3 C Ouimette. Thêmes-ler prix J Perry, 2 H Moody, 3 GDeschamps; 1er ace D Désormiers, 2 J Lavigne, 3 C Ouimette.
Grammaire-ler prix J Perry et D Désormiers, 2 C Ouimette, 3 JMan; 1er ace M Désormiers, 2 A Drapeau, 3 G Deschamps. Dia.-logue-ler prix J Perry et D Désormiers, 2 H Lepage et C Oui-mette, 3 J Man et G Deschamps. Traduction-ler prix J Perry etD Désormiers, 2 G Deschamps, 3 J Man et C Ouimette ; 1er aecA Ouellet, 2 W Fauche, 3 H Lepage et A Marchand. Lecture an-glaise-ler prix J Perry, 2 H Lepage, 3 W Fauche et H Desjardins ;1er ace D Désormiers, 2 C Ouimette, 3 .J Lavigne et E Fauteux.

PREMIERE cLAss.-(ère division.)

Partie française.-Excellence-er prix E Veine, 2 J Turgeon;1er acc G Lajeunesse, 2 C Clément. Grammaire française-ler
prix E Veine, 2 ex oquo E Marcotte C Clément G Lajeunesse; 1erace ex equo J Lachapelle et F Labelle, 2 J Turgeon. Thèmes
français-ler prix J Turgeon, 2 C Clément; 1er acc E Veine, 2 AVeine. Lecture française-ler prix E Veine, 2 C Clément ; 1erace J Turgeon, 2 L Beausoleil. Règles-ler prix L Beausoleil AVeine et J Turgeon, 2 ex quo C Clément G Laeunesse M Mar-cotte; 1er ace H Landreville, 2 E Marcotte. riture soignée-
1er prix J Lachapelle, 2 ex Squo W Moody L Beausoleil; 1er aceT Moody, 2 E Veine. Progrès-ler C Clément, 2 A Hudon; 1eracC E Veine, 2 F Onimette. Partie anglaise -txc llenPere lC Clément, 2 E Veine; 1er ac J Lachapelle, 2 L Beausoleil.
Grammaire-ler prix J Lachapelle et C Clément, 2 E Veine; 1eracc E Marcotte, 2 J Turgeon. Lecture anglaise-ler pr W Moody,2 C Clément; 1er aoc A Hudon, 2 E Veine.

SECONDE DIVISION.

A N N O N C E S .

NOUVELLE ARITHMETIQUE
ANALYTIQUE ET SYNTHETIQUE des ACADEMIES, des ECOLES3ODELES et COMMERCIALES,'d'après le système décimal, contenant
p lus de DEUX MILLE EXERCICES ET PROBLEMES, sur la science etapplication des nombres; sur les opérations de commerce et le change;sur les puissances et les racines des nombres; les applications géomé-
triques, etc.

En vente chez les différents libraires et chez tous les marchands de lacampagne -Prix : $3 5Octs. la douzaine.

Montréal, 23 août 1858.

J. B. ROLLAND,
Libraire-Editeur.

L'EXPOSITION PROVINCIALE

AGRICOLE ET INDUSTRIELLE

S 5 URtRA A. MONTRL
Les 30 Septembre et 1er Oct. Prochains.

Les entrées devront être faites, le ou avant le 20 septembre prochainLes animaux et les produits devront être rendus sur le terrain, Mercredi.le 29 septembre. Le département industriel s'ouvrira, Lundi le 27, à 9heures, jour auquel on recevra les machines exigeant une force motrice;les autres objets devront être rendus avant 3 heures P. M., le Mardi, 28septembre.
Pour plus de détails, voir la liste des prix en s'adressant pour le Dépar.tement Agricole à J. PERRAULT, Secrétaire de la Chambre d'Agricul-

ture et pour le Département Industriel, à A. STEVENSON, Institut des
Artisans.

Montréal, 20 Août 1858.

J. PERRAULT,
Sec. Chambre d'Agriculture, B. C.

A V E N D R E
AU

ET CHEZ

TOUS LES LIBRAIRES:
Partie française. -Excellence-ler prix W H Flynn, 2 T Moody;1er ace J Chartrand, 2 E Barrette. Grammaire-ler prix H Sherringça CVaillancour ; ler ace J Daunais, 2 J Chartrand. Lecture fran- Du Surintendant de l'Instruction Publiqueçaise-le rui H Sherring, 2 ex taque J McKenzie, J Chartrand; pour le Bas-Canada1er ace J errien, 2 J Daunais. fègles-ler prix ex equo W

Flynn, A Gareau, 2 ex oquo T Moody, W Moody; 1er ace C Vail-
lancour, 2 M Moody. Ecriture soignée-ler prix F Ouimette, 2T POU R L A N N ÉE 1856Moody; 1er ace. Il Landreville, 2 E Marcotte. Progrès-1er prix PRIX: 2 C Avec un Elegant Couvert enH Sherring, 2 A Gareau; 1cr ace F Barrette, 1 W H Flynn. Partie PRi : 5 CentsAanglaise.-Excellence-îer prix T Moody, 2 W H Flynn ; 1er Tole: 50 Cents.
aoc W Moody, 2 A Gareau. Lecture-ler prix H Sherring, 2 T --Moody; 1er ace ex equo W H Flynn, M Moody, 2 ex Squo J Dau- -I ,A -nais, J Chartrand. :

DESSIN ACADEMIQUE.

1er Prix J C Gagnon, 2 P Daunais et E Aubertin, 3 M Taillon
et A Berthiaume, 4 J Charbonneau; 1er acc P Gascon, 2 T Corri-veau, 3 H McKenzie et J Beaudoin, 4 L Barrette et A McKenîzie.

MsIQNE.

1er Prix F Normand, 2 H Béliveau, 3 E Aubertin ; 1er aoc A
Quevillon, 2 J O Joseph, 3 N Desmarteau, 4 C Quevillon.

Toute personne, qui transmettra à ce bureau le montant de six abonne-ments au Journal de l'!nstruction Publique et au Journal of Education. auradroit pour elle-même à un exemplaire cartonué du journal pour 1857. Toute
personne, qui transmettra le montant de douze abonnements, aura droità un exemplaire des deux journaux françaii et anglais, élégamment car-tonné. Les journaux qui reproduiront cette annonce gratuitement auront
également droit à un exënmplaire des deux journaux élégamment car-tonné. Dans tous les cas, il faudra faire prendre ces exemplaires aubureau du journal ou chez nos agens, sur un ordre de notre patt.

Des Presse. d Vapeur de .n&dl, Daniel - Cie., 4, Rue Saint incent.


